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INTRODUCTION

Le Dialogue sur la
Musique

de Plutarque est un des docu-

ments les plus précieux que nous ait légués l'antiquité pour

la connaissance de la musique hellénique. C'est même le

seul qui nous renseigne avec un peu de détail sur l'histoire

de cet art, principalement pendant les périodes les plus

anciennes, et sur les principes de la critique musicale, telle

qu'elle s'était développée au rv1 siècle avant J. C. sous l'in-

fluence des écoles philosophiques. Aussi ce petit traité

n'a-t-il pas cessé d'attirer l'attention des musicologues de-

puis la Renaissance. Si Meibom n'a pas cru devoir le com-

prendre dans sa collection, longtemps classique, des Auc-

tores musici septem, l'académicien Burette au xvm' siècle,

Volkmann et Westphal dans le nôtre en ont fait l'objet

d'éditions spéciales et de savants commentaires. Il nous a

semblé pourtant que, même après ces travaux, il restait

beaucoup à faire soit pour en améliorer le texte, miséra-

blement corrompu, soit pour en élucider le sens en pro-

fitant des dernières découvertes philologiques. Tel est le

double objet de la présente publication.

1

De la composition du De Musica.

Le traité de Plutarque, nous l'avons dit, présente surtout

Importance kit-
torïque du Dtalo-
yue; travaux
dont il a été l'ob-

jet.

Du genre litté-
raire auquel il

appartient.



il INTRODUCTION

unintérêtdocumentairecommeoeuvrelittéraire,savaleur
estdesplusmédiocres.Par sa formeil appartient,suivant
le motd'unde ses éditeurs,au genreDeipnosophistique,
c'est-à-direà cetteclassed'ouvragesquimettenten scène
un cénaclede conviveslettrés,s'entretenant,pendantou
aprèsun banquet,de questionsérudites.Cegenre,dont
Platonet Xénophonavaientdonnéles premiersmodèles,
futfréquemmentcultivéà l'époquealexandrineetromaine
ilnousenrestedesspécimensconsidérables,lesQuestions
detabledePlutarque,le BanquetdesSophistesd'Athénée,
les SaturnalesdeMacrobe;un ouvragecélèbrede cette
catégorie,qui nous intéresseici tout particulièrement,
étaientles Propos de table mêlés(2u|i|j.u«ijujjraoTixà)
d'Aristoxène.MaissiPlutarque,dans sonâge mûr,devait
maniercegenreavecdextéritéet nonsanscharme,le De
Musicaaccuseune plumeencorenovice.La formedia-
loguéen'est là quepourfournirun cadre,peut-êtreaussi
uneexcuse,à unecompositionlâcheetdécousuel'auteur
n'asuentirerpartinipouranimerson sujetpar descon-
troverses,nipourl'égayerparcesdétailsdecouleurlocale
etcestraitsdecaractèreoùexcellaientlesmaîtresdugenre.

AnalyseduDia-
logue.Pream-
bule.

Unhôte érudit,Onésicratès,que l'auteurappelleson
bonmaîtren, a réunià dîner,le secondjour des Satur-
nales,quelquesamis,entreautresdeuxexpertsenmusique,
Lysiaset Sotérichos.Lerepasachevé,il proposecomme
sujetd'entretienl'histoireet l'utilitéde la musique.Chacun
desdeuxspécialistesprendalorssuccessivementlaparole
et la gardesansinterruptionjusqu'àlafinde sonexposé
aulieud'undialogueproprementdit, nousavonsdoncici
deuxvéritablesconférences,qui,par endroitsmême,se

répètentl'unel'autre.

Cependantl'auteur,commeils'enfaitlecomplimentpar
la bouched'Onésicratès(§431suiv.),a prétendumarquer
d'uncaractèreproprechacundesdeuxorateurs.

Lysias,citharèdedeprofession,estpluscourt,plussec
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etplustechnique.Il exposel'origineetleprogrèsdesdif-
férentsgenres de musique,la successiondes musiciens
célèbresdepuislescommencementsmythiquesdel'artjus-
qu'àla secondeécolemusicaledeSparte,quimarquel'avè-
nementdulyrismechoral.Sonexposé,fondésurdesdocu-
mentsauthentiques,poètes,historiens,inscriptions,qu'il
citecheminfaisant,visesurtoutà l'exactitudeet à lapré-
cisionchronologique.Aprèsunedigressionassezdéplacée
sur l'inventiondu genreenharmonique,il terminepar un
aperçurapideetconfusdel'histoiredes innovationsryth-
miquesetpar quelquesdoléancessur la corruptiondela
musiquecontemporaine.

La conférencede Sotérichos«l'Alexandrinest trois
foisplus longueque celle deLysias ellea aussiplus
d'envoléeet se placeà un pointde vue plus lârge.Elle
traited'abordde l'originedivinede la musique,spéciale-
mentde la musiquede flûte elle exaltela gravitéet la
puretédel'art anciencomparéà l'art moderne.A propos
desmodesrejetésparPlatondanslaRépublique,l'orateur
entredansd'intéressantsdétailssur l'origine,ladateet le
caractèremoraldes différentsmodes.Puis il développe
et s'efforcedejustifierpar diversexemplesle paradoxe,
quela pénuriedes élémentsmisenoeuvrepar la musique
anciennene tenaitpasà l'ignorance,maisà un parti-pris
de sobriétéet de restriction.Delà, par unetransitionun
peu brusque,il passe à l'exposédes connaissanceshar-
moniquesdePlaton,rattachéau texte célèbredu Timée
surlacréationdel'âme.Platonleconduità Aristote,dont
il commenteassezpéniblementla théoriemathématiqueet
métaphysiquedel'harmonie.Revenantensuiteau panégy-
riquede la musiquearchaïqueet sévère,il éclairepar
quelquesfaitssoncaractèreéminemmentéducatif;puis,
allantau devantdes objections,il retraceà grandstraits
les progrèssuccessifsde l'artmusical,progrèslégitimes
d'abord,ensuite,àpartirdeLasosd'Hermione,complica-

Conférencede
Lytioa.

Conférencede
Sotéricho!.
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Concluiion.

Défailliitem,
position.Ana-
chrontimetdutauplaçai.

tions,raffinements,qui,à entendrece laudatortemporis
acti,n'étaientplusquedécadenceetcorruption.Cettepartie,
la plusintéressanteet la plusétofféedu discours,se ter-
mineparunelonguecitationdupoètecomiquePhérécrate.
Une anecdote,empruntéeà Aristoxène,amèneensuite
le conférencierà insistersur l'importanced'unebonne
éducationmusicale;il développeà ce sujettout unpro-
gramme,assezincohérentdansl'étatdutexte,maisremar-
quableparl'élévationet la finessedecertainesvues Soté-
richos,c'est-à-direAristoxène,réclamepourle musicien,
et spécialementpourle critiquemusical,un savoirency-
clopédique,oùles connaissancestechniquessoientforti-
fiéeset éclairéespar la philosophie,sanslaquelleonne
peut discernerni atteindrel'éthos,but suprêmede l'art.
Deceshauteurs,l'orateurredescendà unenouvelleattaque
contrela musiquecontemporaine,luireprochantnotamment
l'abandoninjustifiédugenreenharmonique.Puisil termine
par quelquesconsidérationssur l'utilitéde la musique,
appuyéessur descitationsd'Homère.

Onésicratèsreprendalorsla parole il esquissesom-
mairement,d'aprèsAristoaène,le rôledela musiquedans
lesbanquets,etunebrèveallusionà l'harmoniedesmondes
amènela conclusiondudialogue.

II

Dessourcesdu DeMusica.

Onle voitpar cetterapideanalyse le Dialoguesurla

Musiquenebrilleniparla rigueurduplan,niparl'art de
la composition.Exceptédanslespartiesassezsoignéesdu
débutet de la fin,l'auteurn'a eupourobjetquedejeter
surle papier,enlessoudanttantbienquemallesuns aux
autres,les extraitsde ses lecturesmusicologiques.Il n'a
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mêmepas pris toujoursla peinededonnerà ses décou-

puresune formelittéraire dansla conférencedeLysias
plusieursparagraphessont tout entiersen styleindirect,
sansque cette formesoitjustifiéeparun nomd'auteur
suivide cp-rio-tBienplus, le compilateur,copiantdes
auteursquiontvécuquatrecentsans avantlui, oublieà

chaqueinstantdetenircomptede cet éloignementet de
remettreleschosesaupointparquelquesretouchesnéces-
saires.Delà deplaisantsanachronismes.L'expressionot
vwdésigneconstamment,nonpas des contemporainsde

Plutarque,maisdes contemporainsd'Héraclideet d'Aris-
toxène.Biencertainementlepublicdupremiersiècleaprès
l'ère chrétiennen'avaitjamaisentenduparlerdesDorio-
nisteset desAntigénidistesquisontdonnés(§§197-198)
commedesécolesd'aulètesrivales« dutempsprésent».
Il en est de mêmedes musiciensobscursénumérésau
§195.Et lorsque,dansunparagraphetextuellementcopié
d'Aristoxène,Sotérichosdéclareque tousles professeurs
de musiqueavantlui,otupoï|f*wv,nese sontoccupésque
dugenreenharmonique(§331),on ne saits'il faut s'irriter
ousourirede tantdenégligencedansl'emprunt.

Cesexemples,qu'ilseraitfaciledemultiplier,prouvent
dumoinsquel'auteurduDialoguea fidèlementtranscritles
ouvragesanciensquiluifournissaientsonéruditiondecir-
constance.C'estun servicedontil fautlui êtrereconnais-
sant,danslenaufragedelalittératuremusicaledela bonne
époque;on le seraitdavantagesiPlutarqueavaittoujours
prissoindenoterclairementl'étendueet la provenancede
sesemprunts.Malheureusement,l'auteurduDeMusica,de
mêmequepresquetouslescompilateurs,nenommequede
loinenloinet commeincidemmentles sourcesimmédiates
desoninformationleplussouvent,il lesdissimulesousun
fastueuxétalagede citationsprimaires,qu'ilne connaît,

1.Exemples:§§39-40;§110,etc.

Désignationin-
• ulftantide.
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Hêradidedu
Pont.

bienentendu,quededeuxièmemain,à traverssesautorités
immédiates.Aussiladéterminationdecelles-cine va-t-elle
pas sansquelquedifficulté.Cependant,grâce surtoutaux
effortssagacesdeWestphal,le travaildea dissection» du
DeMusicaesttrèsavancé,et prèsdestroisquartsde cet
ouvragepeuventêtre rapportésavec certitudeà leurs
sourcesvéritables.

Commençonspar l'exposéchronologiquedudéveloppe-
mentde la musiquearchaïque,qui formele noyaudela
conférencedeLysias(§§22-103).Sil'onfaitabstractionde
l'alinéadudébut(§§22-24),tiréà la dernièreheuredutardif
compilateurAlexandrePolyhistor tout ce morceauest
intégralementprisdansun ouvragedu platonicienHéra-
clidedu Pont,éminentpolygraphedu iv1siècle et que
Plutarque,danssesautresouvrages,aplusieursfoiscité
Plutarquelui-mêmeindiquecettesourcepourle chapitre
relatifauxoriginesmythologiques(§§25-34),quidébutepar
les mots 'Hpax)*£iO7|Çô'EVT7|L(TUVaV(dVT|LTWV<^EÙO0XL!X7)<ràv-
twv> ÈvnouOTxïjimaisbiencertainementl'extraitne s'ar-
rêtepaslà,car 1°letitredel'ouvraged'Héraclidemontre

i.Plutarquel'aencorecité,Quaest.rom.104(lescitationsdesouvrages
apocryphessontnégligeables).Iln'estpasimpossiblequenotre§82,d'une
éruditionspécialesiinutile,vienneaussidePolyhistor.
2.Lesfragmentsd'Iléraclideontétéréunisendernierlieupar0.Vase,De

HeraclidisPonticivitaetscriptis,Rostock,1896.L'analysedufragmentmusi-
cal(p.80suiv.)témoigned'unegrandeinexpérience.
3.Solon,c.22et31Camille,c.22;Périclès,c.27Ulrumanimaancorpus,

c.5;Deaudiendispoelis,c.i Degloi-iaAlheniensium,c.3.Vosssoupçonne
qu'IIéraclideaencoreétémisàcontributiondansleSeplemsapienliumcon-
viviumetleDegenioSocralis.
4.Cetitre,ilestvrai,n'estquerestitué.Voss,quirestituetVsuvorupii

uvTCEpi|Aoua!xf,<,identifiecetouvrageavecleIUpl[xoutikt,;quiavaitdeux
livressuivantDiogèneLaërce(V,6,87maisdontletroisièmelivreestcité
parAthénéefragmentsD;XIV,624E).Nousrapporterionsvolontierscet
ouvragelesfragmentsdeVossn"'23(Ath.,XV,701E et85(Photius,s.v.
Aivov).Al'appuidel'opiniondeVoss,onpeutfaireobserverqueleIUpl4.pu-
yfaçdePolyhistorestégalementcitéparPlutarquesouslenomdeouvaY^r*!
tûvitEpi<l>puy(a((§22).Quantàlacitationd'Héraclide,svtt,i Eiffxra-
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qu'il s'occupaitégalementde la périodehistorique;2°le
discoursindirect,indicedela citation,seprolongejusqu'au
§40 Deplus,toutle restedecedéveloppementestd'une
uniformitéde ton et de méthodequirévèlel'emploid'un
documentunique commentadmettre,par exemple,qu'au
§26laChroniquedeSicyonesoitcitéeà traversHéraclide,
et que,plusloin(§§46,55,60),lesàvaysYpayoTEçc'est-à-
direlamêmeChronique-aient étéconsultésdirectement?

Voici,enfin,unargumentquia échappéà Westphal.Le
paragraphedePollux(IV,65)surlesmodesouharmonies
est,commeonl'a reconnudepuislongtempsdérivé d'Hé-
raclide eneffet,il reproduituneclassificationdesmodes,
spécialeà cetécrivain,en modespurementgrecs(Dorien,
Iastien,Éolien)etenbarbares(Phrygien,Lydien)ilnomme
aussien passantle modeLocrien.Or,ces six harmonies
reparaissentdansun fragmentd'Héraclide(àvTpreuirapl
Moutix-ôç)conservéparAthénée(XV,624C-626A).Dèslors,-
ilya lieudecroirequec'estégalementd'Héraclidequepro-
viennentlesrenseignementsdePolluxsurlesnomescitha-
rodiquesetaulodiques(IV,65et79).Or,cesrenseignements
sontàpeuprèsidentiquesàceuxquedonnePlutarque(§§43-
44,55).Depart et d'autre,ce sontlesmêmesnoms(sauf
l' "OpSioç,quia disparuchezPlutarque),et lesdeuxauteurs
attribuentpareillementà Clonasles nomesaulodiques3

'ActOeto;et Syoiviwv.CommeClonasest unpersonnagedes
plusobscurs,dontle nomn'apparaîtnullepartailleursque

pil,ap.Porphyre,surPtol.,p.213(p.53et135Jan,Mvsicigraeci),elleparaît
n'êtrequ'unabrégédeXénocrateetd'attributionpluaquedouteuse(Ileinze,

1.Au§36,oéonlit£?ti,nousavonsnotes35-40)proposédesous-entendre
Aufftaç,maiscerappelduconférencierseraitinutileetinsolite.Aprèsmûre
réflexionnouscroyonsdoncqu'ilvautmieuxsous-entendre'Upax^EtS-r);,bien
quel'usageetl'analogiedu§25eussentréclamé?T|aE.

2.Itohde,DePolluasfonti6us,p.69.
3.A&^tixolchezPolluxestunebourdedecopistelamêmefauteseren-

contreplusieursfoisdansnotredialogue.

Rapport*avec
Pollux.
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Rapportavec
Doun*.

SourmdHt-
racbde.

chezPlutarqueet Pollux,onpeutaffirmerqueles deux
compilateursl'ontpuiséà la mêmesourcequi,dansl'es-
pèce,nepeutêtrequ'Héraclide.

Remarquonsqu'iln'estpas absolumentnécessaireque
Pollux ait puisé directementdans Héraclide on peut
admettreunouplusieursintermédiaires.Carlesavantpon-
tiquefaisaitautoritéen cesmatièreset avaitétémislibre-
ment à contributionpar ses successeursde l'époque
alexandrine.Nousenavonslapreuvedanslesdeuxtextes
parallèlessuivantsquenoustranscrivonsl'und'aprèsPlu-
tarque,l'autred'aprèsDouris

Plutarque,De Musiea,§70. Douris,fr. 83Müller(FGH.,
II, 488).

L'identitédes termesexclutla possibilitéd'unesimple
rencontre.Ilfautenconclure,puisquePlutarquereprésente
Héraclide,queDourisavaitcopié(sansle nommer)Héra-
clide,pourêtre,à sontour,citéparAristoclès

Le grandfragmentd'Héraclidesur les harmonies,dont
nousvenonsde parler,portela marqued'unauteuréru-
dit, très versédansla lecturedespoètesancienset mo
dernes.Lemêmecaractèrese retrouvedansles extrait

1.Libri'Apiuxo-éX^î(=Ps.Aristote,fr.259Rose),coït.Müller.Nouspense-
rionsplutôtàlalettred'Aristoclùssurlesinstrumentsdemusique(Ath.XIV,
636F qu'àsonUsaiyopûv.
2.Nousaurionsdûêtreplusaffirmatifsdanslanote71.Iln'estpasadmis-

siblequePlutarqueaiticiabandonnésonguideordinairepourconsultersoit
Douris,soitAristoclès.Notonsenpassantqu'uneautreétymologiemusicale
deDouris(àrcôtoûKiRacpûvo;5tl'A[x?fuvèxèleteèuou^lxeijeto)aétédéplacée
dansl'ElymalogicummagnumelleserapportesûrementAxiOxpiç,instru-
mentdemusique,etnonil.xiSapo;,poisson.
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malcoususensemble,quiformentlaconférencedeLysias.
L'auteurcitenonseulementHomèreet Pindare,maisAle-
man,Hipponax,Pratinas;il connaîtde audituunhypor-
chèmedeXénodamoset lesnomesde Timothée.Autemps
dePlutarque,plusieursdecesauteursavaientcertainement

périouétaientdevenusextrêmementrares,et lescitations
qu'onentrouveà l'époqueromainesonttoutesdedeuxième
oudetroisièmemain.Lamêmeobservations'appliqueau
règlementanciendesPanathénéescitéà proposdel'élégie
primitive(§59).Maisle savoird'Héraclidelui-mêmen'est

pas toujoursoriginalet il paraîtavoirlargementutilisé
deuxdocumentsd'éruditsplus anciens l'anagraphéde
Sicyoneet l'ouvragedeGlaucosde Rhégium.

L'anagraplaéde Sicyone,quilui a fournila charpente
chronologiquede son.exposé,étaitsans aucundouteune
chroniquelapidaireconsacréepar quelqueéruditdansun
desnombreuxtemplesde Sicyone Nouspouvonsnous
faireuneidéedes documentsdece genred'aprèsla Chro-

niquedeParoset laChroniquecapitoline.Semblablement,
lePinax d'Aristoteet deCallisthène,oùétaientréunisles
nomsdes vainqueursauxjeuxpythiqueset desorganisa-
teursduconcours,avaitétéconsacréofficiellementdansle

templedeDelphes LaChroniquedeSicyone,rédigéepro-
bablementavecunegrandeconcision,paraîtavoireuun
objetanalogue,exclusivementmusicalet littéraire Elle
donnaitd'abordunelistedepoètesmythiques,dontquel-
ques-uns,cesemble,fabriquéspourlesbesoinsdela cause

1.Probablementceluid'Apollon(Pausanias,Il,7,8)oùl'onmontraitles
flûtesdeMarsyas.
2.Voirl'inscriptionsibienrestituéeparHomolle,Bull.carr.hell.,XXII,

pp.260suiv.
3.Onavoulu,sansraison,yvoirlasourcedeslistesfabuleusesderoisde

Sicyone,transmisesparCastor(Eusèbe)etPausanias.(Cf.Frick,inJalirbUcher
farPhilologie,1873,p.707;Lûbbert,DePindaroClislheniscensore,Bonn,
488i.)Plutarqueditexpressément§64)quel'inscriptionétaitconsacréeaux

Chroniquede
Sicyone.



X INTRODUCTION

(Anthès,Piéros),d'autresempruntésà la traditionépique
(Amphion,Thamyris)oudelphique(Philammon),ouencore
naïvementextraitsdesfictionsd'Homère(Démodocos,Phé-
mios).Ona vivementreprochéàHéraclidela crédulitéetle
manquedecritiquedontila faitpreuveenreproduisantdes
renseignementsaussisuspects maisil faudraitposséder
le texteoriginalde sonouvragepoursavoirde queltonil
lesreproduisait.Il estdifficilede croirequ'unauteuraussi
savantet, surtantdepoints,enavancesur sonsiècle,eût
acceptéde pareillesfablessansd'expressesréservesou
sanslescorrigerpar undemi-souriresuffisantpouravertir
le lecteur.Heureusement,le chroniqueurde Sicyonene
s'étaitpas bornéà cette époquenébuleuse.Arrivéaux
tempshistoriques,il donnaitdesrenseignementsprécissur
Terpandreet ses victoirespythiques(§46),Clonaset ses
nomesaulodiques(§§55et64),les victoirespythiquesde
Sacadas(§60).Il descendaitdoncau moinsjusqu'aucom-
mencementduvilsiècle.Lamentionrépétéedesjeuxpy-
thiques' prouvequel'auteuravaitmisà contributionles
fastesetles traditionsde Delphes.Sanationalitéest incer-
taine(onpeuthésiterentrela Béotieet le Péloponnèse');
quantà sonépoque,à la différencedeplusieurscritiques,
nousne la croyonspastrès ancienne,car sontableaudes
musiciensmythiquessent l'influencede l'enseignement
sophistiquedela secondepartiedu V'siècle.Enoutre,il
marquaitlesépoquesd'aprèslesprêtressesd'Argos(§26)

1.Homoadmenliendumparatissimusetinodorandisaliontmfraudibus
dit Lobeck(Aglaophamus,p.328).
2.C'estbienàtortqueBergk(GriechisckeLileraturgeschickte,II,pp.149

et384),etWestphal(adPlut.,p.66)ontcruqu'ils'agissaitdesnû6tade
Sicyone(Pindare,Nem.,IX,2etSchol.,X,43;Islhm.,III,44;Hérodote,V,
61;Athénée,VIII,p.351E D'abordceconcoursn'aprobablementétéins-
tituéqueparletyranClisthènevers572;ensuite,lestroisvictoiresdeSaca-
des(§60)sontbiencellesdeDelphes,mentionnéesparPausanias,X,7,4-5.
3.Il faudraitsûrementopterpourcettedernièreorigines'ilétaitcertain

quele69trûttirédelaChronique.
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or, lepremierhistorien,à notreconnaissance,quiait em-
ployécecomputestHellanicos et c'està saChronique
'Ispsiai"Hpa; queremontent,sansaucundoute,lesdates
argiennesdeThucydide(II,2; IV,133),de Denysd'Hali-
carnasse(I,72),dela tableBorgia(Jahn,Bilderchroniken,
p.8).Dèslors,il y a touteapparencequela chroniquede
Sicyonea étécomposéeaprèscelled'Hellanicos,doncau
plustôtdanslesdernièresannéesduvesiècle Cettedate,
relativementrécente,diminuebeaucoupla valeurde ses
renseignementssurleshommeset leschosesduvu' et du
vusiècle;et, eneffet,nousvoyonsquesurplusieurspoints
ils étaienten contradictionavec d'autrestraditions,re-
cueillieségalementparHéraclide.

Le secondguidesuivipar Héraclideétait Glaucosde
Rhégium,ou,commejl disaiten langagearchaïque,Glau-'
cos d'Italie Cetauteur,quiest encorecité,maissans
douteindirectement,par le chroniqueurApollodore,Dio-
gène Laërceet Harpocration,a vécudans la seconde
moitiédu v' siècleIl Il est expressémentdonnécomme
contemporaindeDémocritesonouvrage,Ilepltùvàp^aiwv
7uol7|twvTExccijxouaLxwv,étaitparfoisattribuéà l'orateur
Antiphon.Nous croyons,avec WestphalcontreVolk-

i. Frag.hist.gratc.,I,p.xxvhetSi;rr.44-53;IV,p.633.L'opinioncon-
traire(Nlese,Hermès,XXIII,86)estdénuéedetoutfondement.Bienentendu
laChroniqued'Hellanicossupposel'existenced'unregistresacerdotaldansle
genredeceluid'Halicaraasse(CIG.2655).
2.Nousignoronsnaturellementpourquoil'auteurl'avaitconsacréedansun

templedeSicyone.Maiscettevilleétaituncentreimportantdelaculturede
lamusique;sesconcoursétaientréputés,sesmusiciensetsespoêlescélè-
bres(Bacchiadas,Pythocritos,Ariphron,Praxilla,Épigénès).Onpeutsup-
poserquenotrechroniqueuryavaitvécuouqu'ilyavaitétécouronné.

3.FragmentsrecueillisparC.Müller(FHG.,II,23suiv,)etlliller(Rheini-
schesMuseum,XL,pp.398-436).

4.IlestremarquablequeGlaucosnesaitrienencore(§§49-50)del'origine
barbared'Orphéec'estunemarqued'ancienneté.Cf.F.Weber,Plalonische
NotisenüberOrpheua,prog.Munich,i899,oùd'ailleursletémoignagede
Glaucosestomis.

GlmicoideBhë-
gium.
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Les/tarmoni-

mann,quePlutarquene l'a connuqu'àtraversHéraclide.
Lespassagesoù l'autoritéde Glaucosest formellement
invoquée(§§47suiv. 81suiv.,98suiv.,103)se rapportent
soit à la déterminationde l'époquerelativedes anciens
compositeurs,soità celledeleursempruntset influences
réciproques,soità l'attributionexactedesanciensnomes
ils attestentun espritchercheur,raisonneuretvolontiers
combatif.L'importancequeGlaucosattribueà l'aulétique
primitive,la hauteantiquitéqu'ilassigneà sonmythique
créateurOlympos,inspirateurdeThalétasetdeStésichore,
permettraientdecroirequeGlaucosétaitissud'unefamille
d'aulètes.Onsait,d'ailleurs,queverslemilieuduv,siècle
lamusiquede flûtejouissaitdansle mondegrec, etparti-
culièrementàAthènes,d'unegrandevogueelleavaitmême
pénétré dansl'enseignementclassiqued'où elle ne fut
expulséequ'autempsd'Alcibiade.

Endehorsde la Chroniquesicyonienneet de Glaucos,
Lysias,c'est-à-direHéraclide,allègueencoreà diverses

reprisesl'opiniondivergentede « quelques-unsou de
«certainsauteurs» surdespointsdedétail(§§57,58,62,
72,78,82,84,93,97,101).Cesallusionssont trop vagues
pourqu'onpuissechercheràdécidersiHéraclideavaitréel-
lementconsultécesauteursou s'ilneles connaissaitqu'à
traversGlaucos.Cependantunpassagedoitnousarrêter;
c'estceluioùl'auteur,à proposdesnomesaulétiquesde
Polymnestos,demandes'ilest vrai,«commele disentles
harmoniciens» (oiippomoi),que ce poète ait utiliséle
nomeorthien(d'Olympos)etrépondqu'ilnepeutrienaffir-
merà ce sujetpuisquelesanciens(otip^oûoi)n'enontrien
dit (§§87-88).Lesàpnovuioî,dontil est si souventquestion

1.Nousrétractonsl'opinionexpriméenote52,oùnousavonsindûment
attribuéà laChroniqueunecbronologiequiappartientàGlaucos.
2.D'aprèscelaonreconnattsûrementlamaindeGlaucosdansle18 et

probablementaussidansHéraclide,fr.79Voss(Vit.Hom.,VI,West.,$.31),
surl'anciennetérelatived'Homèreetd'Hésiode.
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chezAristoxènequi revendiquaitpourlui-mêmele nom

pluslargedejAoumxôç,ce sontlesprofesseursde musique
et principalementd'harmonie(ausensantique)dontl'en-
seignementa fleuriau Veet au iv"siècle,depuisLasos
d'Hermione Damond'Athènes,Épigonos,Ératoclès,Py-
thagorede Zacynthe,Agénorde Mitylène,etc. Leur
enseignementétait surtoutoral et Héraclidea pu fré-
quenterleurscours,commetantdebeauxespritsdutemps.
Mais,sansaucundoute,quelques-unsd'entreeuxavaient
aussirédigéet publiédesouvragestechniquesoù desren-
seignementshistoriques,plusoumoinsexacts,trouvaient
place Aristoxènefait allusionà despublicationsde ce
genreetsapolémiquemêmeenprésupposel'existence.

Nousverronsplusloinqu'il est question,à proposde
l'inventiondumodelydienrelâché,d'unouvrageappelé
'iTTopwtàtô? où cetteinventionétaitattribuéeà
unaulèteduv°siècle(§158) cette compilationanonyme
étaitapparemmentsortiede l'enseignementdesharmoni-
ciens.En tout cas, il est intéressantde voirHéraclide
opposer,commede peudepoids,letémoignagedesâppo-
vaoicontemporains,del'«école»,àceluidesàpyoîoi,c'est-à-
direnonseulementdespoètes,dontil invoquesivolontiers
le témoignage,maisencoredeséruditsduV siècle,comme
Glaucos.Il y a tout lieude croirequedansplusieurscas
où Héraclideopposel'opiniondeGlaucosoudela Chro-
niquedeSicyoneà celled'auteursanonymes,c'estégale-
mentauxharmoniciensqu'ilfaitallusion2.

Versla findela conférencedeLysias,Plutarque,appa-
remmentrebutéparla sécheressedesnomenclatureschro-
nologiquesd'Héraclide,abrusquementinséréunlongmor-

t. Aristote(Topic.Ai5,p.107)emploiecetermemêmeenparlantdes
Pythagoriciens(otxaxàtoùîdpiOgioù;dtpp.ovtxo£);plustard,onopposevolon-
tiersceux-cisouslenomdexavovixofauxâp|iovtxotproprementdits.
2.Parexemple,aug84,oùilestégalementquestiond'uneprétendueimi-

tationdunomeorthien.

Aristoxènede
Tarente.
a)Danslapre-ere partiedu

Dialogue.
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b)Damla.le.
condepartie.

ceaud'Aristoxènerelatifà l'inventiondu genreenharmo-

niquepar Olympos(§§104-117).Commenousapprenons
plusloin(§150)quedans sonpremierlivreIIsplMoutixtj;
Aristoxènes'occupaitde l'inventiondu modelydienpar
Olympos,C.Müllera supposéquenotreextraitprovenait
du mêmeouvrage,maison ne sauraitrienaffirmerà cet
égard,la citationdu § 150 étant faite évidemmentde
secondemain.Il estplusqueprobablequelepetitmorceau
124-125oùil estquestiondes«corrupteurs» dela musique
remonteégalementà Aristoxène Crexos(compositeur
rarementcité),Timothée,Philoxènesontparmises«bêtes
noiresn ordinaires,et l'expression,quiparaîtempruntéeà
Eschyle -f AàvOpuitoçTpéiroç,détournéedesonsensprimitif
pourdésignerle « stylepopulaire», reparaîtsousle nom
de ipt),av9pwraadans un fragmentcélèbred'Aristoxène
(FHG.,II,271)conservéparThémistius.Quantau résumé
sicourtet si insuffisantdel'histoiredes rythmes(§§118-

123)quiséparecesdeuxmorceaux,nousne nouspronon-
çonspassursonorigine.

SiAristoxènea ainsidéjàétémisà contributiondansla
premièrepartieduDeMusica,la secondepartie,c'est-à-
direla conférencedeSotérichoset le discoursfinald'Oné-
sicratèsquis'yrattacheétroitement,dépendencoreplus
étroitementdecetauteur onpeutaffirmeravecWestphal
queprèsde lamoitiéde ces chapitresest deprovenance
aristoxénienne,et par là il fautentendrenonpas simple
mentun résumédontAristoxèneauraitfournila subs-
tance,maisdesextraitstextuels,quoiquehachéset mal
liés ensemble.Plutarque,sans dissimulercomplètement
cesemprunts,nelesavouequepartiellementà le prendre
aupieddela lettre,ilne seraitredevableà Aristoxèneque
de l'anecdotesur Télésias(§§316-321)et dumot sur le
rôle calmantde lamusiquedanslesbanquetshomériques

t.Promilhie,Il et28.
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(§§ 439-441). Mais il y aurait naïveté à s'en tenir là; si Plu-

tarque
n'a nommé expressément Aristoxène que dans deux

passages, comme pour se mettre en règle avec sa cons-

cience, l'examen le plus superficiel révèle une parfaite con-

formité de style et d'idées 1° entre ces passages et un

contexte bien plus étendu 2" entre ce contexte et les frag-

ments d'Aristoxène parvenus à nous par une autre voie.

Nous avons relevé en note, chemin faisant, quelques-unes

de ces coïncidences; il serait fastidieux de les énumérer

toutes. Contentons-nous d'en tirer le bilan.

Nous considérons donc comme aristoxéniens

1° Le développement érudit et ingénieux du paradoxe,

d'ailleurs insoutenable, que c'est volontairement que les

anciens ont renoncé à l'emploi de certains éléments et pro-

cédés musicaux (§§ 168-205). Indépendamment de coïnci-

dences de détail, ce morceau se rencontre avec l'extrait

d'Aristoxène précédemment étudié (§§ 104-117) dans l'admi-

ration des airs spondiaques d'Olympos; de plus, les com-

positeurs archaïsants cités, en partie très obscurs, appar-

tiennent sûrement au iv" siècle

2° Le morceau sur le rôle éducatif de la musique chez

les anciens opposé à la « muse théâtrale » des modernes

(§§ 255-267). Nous savons par Strabon (I, 2, 3) l'importance

attachée par Aristoaène à l'influence éducative de la

musique nous savons aussi qu'il avait écrit un ouvrage en

dix livres au moins sur les lois éducatives (fr. 78-79). Érudi-

tion, doctrine, style, tout porte ici la marque distinctive du

maître de Tarente. A ce morceau il semble qu'on doive rat

tacher, malgré le long intervalle qui les sépare dans la

mosaïque de Plutarque

3° Les quelques réflexions supplémentaires sur les lois

répressives des innovations musicales et sur Pythagore

(§§ 388-393). A la vérité, on est un peu étonné de voir ici

Aristoxène sembler approuver sans réserve l'intrusion des

considérations
mathématiques dans l'enseignement harmo-

Extrnitt aris-
toxénietu.

a) HMoriqua.
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niqueet la limitationdecet enseignementà laportéed'oc-
tave deuxtendancescontrelesquellesil s'élèvedansplus
d'unpassagede sesécrits.Onpourraitdoncêtretentéde
retrancheràAristoxène,poury voirune additionperson-
nelledePlutarque,aumoinsle paragrapherelatifà Pytha-
gore (§§390-393).Toutefois,ce qu'ily a d'excessifdans
cetteadhésionaux principespythagoricienspouvaitêtre
modifiéet atténuépar le contexteprimitif.Onnedoitpas
oublierd'ailleursqu'Aristoxène,dontle systèmefut plus
tard opposénon sansexcès à celuidePythagore,avait
écritla biographiedecephilosophe(fr.1-12Miiller)etun
exposédusystèmepythagoricien,dontilsubsisted'impor-
tantsfragments;

4°L'apologiedugenreenharmoniquecontresesdétrac-
teurs contemporains(§§394-407).C'estlà encoreun des
thèmesfavorisd'Aristoxène.Touten blâmanténergique-
mentsesprédécesseursd'avoirlimitél'enseignementhar-

moniqueà celuidugenreenharmonique,ilnes'élevaitpas
avecmoinsdevivacitécontrelediscréditoùcegenreétait
tombéde sontemps.Dansun fragmentconservéparPlu-

tarquelui-même(Quaest.conviv.,VII,8,1)il raillecesgens
efféminésqui« vomissentdela bile» dèsqu'ilsentendent
unemélodieenharmonique.Nousn'avonspasà rechercher
icilescausesdel'étonnantefortuneetdel'abandonpresque
subitdecegenredemélopéesifacticecontentons-nousde
direqu'entrel'enharmoniqueprimitif,celuidesvieuxairsde
libation, quin'estqu'undiatoniquesimplifiéourudimen-
taire- et l'enharmoniqueàdiésisduv' siècleiln'yaguère
qu'uneidentitédenom.L'introduction,danslamélopée,de
cespetitsintervalles,impossiblesà déterminerexactement
et àchanterjuste,paraîtêtredueàl'influencedelamusique
orientale,oùils sont encoreemployésen « glissade» de
nosjours;lesGrecs,avecleurespritraisonneuret subtil,
voulurentappliquerà ces« sonsde passage» desrègles
préciseset uneévaluationmathématiqueils trouvèrentun
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b

charmedansla difficultémêmequ'enprésentaientla per-
ceptionet l'exécution.Ily avaitlà, en réalité,uneperver-
siondugoût,et la réactiondu iv*sièclecontrele genre
enharmoniquemarqueun retourau véritablegéniehellé-
nique, c'est-à-direeuropéen.Maisl'enharmoniqueavait

pourlui la routinedes écoles,son emploiprépondérant
danslanotationmusicale,enfinleprestigedesonantiquité,
qu'uneéquivoqueperpétuellefaisaitremonterà unpassé
fabuleux.Delà cetteviverésistanced'Aristoxène,conser-
vateuraussiobstinédanslapratiquemusicalequenovateur
hardien théorie.Cetterésistancevalutau genreenharmo-

niquel'honneurdesemaintenirjusqu'àlafindelacivilisa-
tion antiquedans les manuelsd'harmonie,commeune

reliquerespectéedupassé.Maisil vasansdirequ'autemps
dePlutarqueily avaitlongtempsquenulne songeaità le
ressusciterdansla musiqueréelle il n'y étaitplusrepré-
sentéqueparcertainesnuancesd'accorddu diatoniqueet
du chromatique,où, sous l'influenceprécisémentde la
diésis enharmonique,l'intervalleinitial du tétracorde
continuaità être resserrébienau-dessousdes limitesdu
demi-ton.

A cesquatreextraitsque relie une idéecommune,
la supérioritéde la musiqueanciennesur la moderne,
du stylesévèresur le stylevariéet fleuri, onpeutrat-
tacher

5°L'anecdotedu musicienTélésias,victimed'unepas-
siontardivepour le stylenouveau,maissauvépar l'in-
fluencepersistantedesabonneéducationpremière(§§316-
321) Rappelonsque cette anecdoteest expressément
donnéecommeextraited'Aristoxène.

Nousvenonsde direqu'à côté du praticienroutinier,
rebelleauxnouveautés,et del'historienérudit,maissans'

1.Westphala notéquel'expressionquasi-techniqueSiaTtovEÎv,employée
danscemorceau,seretrouvedanslefragmentd'Aristoxèneconservépar
Tbémistius,or.33.Cf.èxitavT.j*§420.

b) Extraits
philosophiques.
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Dequelou-
vrageprovien-nentce,extrait,.

critique,il y avaitchezAristoxèneunprofesseurauxvues
largeset élevées le premier,il paraitavoirsinonconçu,
dumoinsintroduitdansl'enseignement,commedansla cri-
tiquemusicale,lanotiondela musiqueenvisagéedanstoute
sonétendue,avecla multiplicitéet la solidaritémutuellede
ses parties,avecles liensétroitsquil'unissentà la «philo-
sophie», c'est-à-direà l'esthétiqueet à la morale.Cecôté
si intéressantdel'enseignementd'Aristoxène,qu'onentre-
voit à peinedans les débrisde ses ouvragescopiésà
l'époquebyzantine,est représentédansle DeMusicapar

6°Untrès longmorceaudéfigurépardeslacunesetdes
transpositionsaccidentelles(§§322-387),maisoù transpa-
raîtnéanmoinsd'unboutà l'autrele géniesystématique
et encyclopédiquedujiout'.xoîpar excellence.Nousavons
d'ailleurssignalé(§§330etsuiv.)descoïncidenceslittérales
aveclesfragmentsdesHarmoniques,quinelaissentaucun
doutesurla provenancedetoutcedéveloppement.

Nousrapporteronsà la mêmesource,avecunecertitude
presquecomplète:

7°Lechapitresurl'utilitémoraledelamusique,avecson
élogedu toiSeutihJ?xpora;(§420)et son commentairede
certainspassageshomériques(§§408-428)

8°Lesréflexionsd'Onésicratèssurl'emploidelamusique
danslesbanquets(§§434-442),morceauoùl'autoritéd'Aris-
toxèneest expressémentalléguée(§439).

En définitive,suruntotalde320paragraphesquecom-

prennentles discoursde Sotérichoset d'Onésicratès,nous
avonstrouvéque184doivent,tantôt avecune certitude
absolue,tantôtavecunegrandeprobabilité,être attribués
à Aristoxène.Quantà savoirsi tousces morceauxsont
extraitsd'unseuletmêmeouvragedumusiciendeTarente
ou de plusieurset desquels,c'est unequestionquinous
paraîtinsolubledansl'étatactueldela littérature.Osannet
C.Millierontappelél'attentionsurunouvraged'Aristoxène
intituléSujiiji'.xTà?uiim>Tucà.dontunfragment(fr.90"ïnousa
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étéconservépar Athénée(XIV,632A).Il s'agitlà d'une
comparaisontouchanteentrel'état desthéâtres,envahis
parunemusiquebarbareetprostituée(tov8t)|io?),et laville
grecquedePosidonia(Paestum),oùl'hellénisme,détruitpar
la conquêtebarbare,ne survitplusdansle souveniret les
larmesdu peuplequ'àL'occasiond'unefête annuelle.Ce
fragmentprouve,commeondevaits'y attendre,quedans
lesProposmëlésdetableil était,entreautressujets,ques-
tiondemusique,et,dèslors,ilestraisonnablederapporter
à cet ouvragelepassageduDeMusicarelatifaurôledela
musiquedanslesbanquets,quiy étaitparfaitementà sa
place.Onpeutaussi,sans témérité,rapporterà la même
sourcequelquestextes d'uncaractèreanecdotique,bien
appropriéà unpot-pourrid'érudition,par exemplel'histo-
riettedeTélésiasoumêmel'inventiondel'enharmonique
par Olympos.Maisc'est allertroploin,croyons-nous,que
de prétendre,avecWestphal,que tousles morceauxaris-
toxéniensduDeMusica(ainsique le fragmentconservé
par Thémistius)proviennentnécessairementdes £uu,pucr2[
Il Il noussemble,par exemple,quelegrandcha-
pitresurl'enseignementet la critiquemusicaleest rédigé
d'untontropdogmatiquepourdesProposdetable.Onpeut
pardonneràunauteurnovice,commeceluiduDeMusica,de
l'avoirinsérédansunDialogueprétendusymposiaque;cette
fautede goûtseraitplusgravede la part d'Aristoxèneet
justifieraitpourle couplacondamnationportéepar Épicure
contreles dissertationsmusicalesinterpocula Cemor-
ceauetd'autresdumêmegenresententbienplutôtle con-
férencierou leprofesseurquele causeur;et, si restreinte
quel'onsupposela bibliothèquedujeunePlutarque,iln'ya
vraimentaucuneraisondeluirefuserla connaissancede
touslesécritsd'Aristoxèneautresquelesïu|i|iixràeu
Sur ce pointdoncnousconcluronspar un Non liquet,

1.Ap.Plutarque,Nonpassesuavitervivi,etc.,pp.1095Cetsuiv.



xx INTRODUCTION

i

duDoMuiici.

Texte*'>rVori-
delaviatiquede

Textesurîes
de

PlMn.

auquelon pourraitsans scrupuleajouterunNoninter-
est.

Déductionfaitedespartiesaristoxénienneset desrem-
plissagesinsignifiantsla conférencede Sotérichoscom-
prendencorequatregrandsmorceauxdontla provenance
est très difficileà déterminer1°origineapolliniquede la
musiquede flûte(§§130-143)2°harmoniesproscritespar
Platon(§§147-167);3° commentairedestextesde Platon
et d'Aristotesur la proportionharmonique(§§206-254);
4' histoiredesprogrèset de la corruptionde la musique
jusqu'àPhiloxène(§§268-315).

Lepremiermorceauest attribuéparWestphalà Plutar-
quelui-mèmemaisil estpeuprobablequele compilateur
inexpérimentéquenousontrévélélespartiesempruntéesà
Héraclideet à Aristoxèneait pu, de lui-même,faire les
lecturesétenduesquesupposecettemosaïquedecitations
poétiquesethistoriques.Onne doitpasnonpluspenserà
Aristoxène,nonseulementparcequel'ony rencontredes
nomsd'auteursplusrécents(§138),maisencoreparceque
nous savons,d'autre part, qu'Aristoxèneconsidéraitla
musiquede flûtecommeinférieureen dignitéà cellede
cithare(fr.61 Müller= Ath., IV, 174E).Noussommes
portéà croirequela sourcedePlutarqueest ici quelque
traitésur lamusiquedeflûte,oeuvred'unéruditalexandrin
plusrécentqu'Istros(citéau §138),c'est-à-direpostérieur
à l'an250avantJ.-C.

Lemorceausurlesharmoniesde Platonprovientégale-
mentd'un ouvragealexandrinérudit,probablementd'un
commentairesur les locimusicide Platon,danslegenre
de celui,que nous avonsconservé,deThéonde Smyrne
surlesmathématiqueschezPlaton.En raisondel'autorité

1.L'undecesremplissages(§§144-146)pourraitbienêtrelui-mêmearis-
toxénien;voirlecommentaire.

2.Nousconnaissonsdenombeaucoupd'auteursdecegenreAlexion,
Archestratos,PhillisdeDélos,Pyrrhandros,Arisloclès,etc.
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presquereligieusequis'attachaitaunomdePlaton,il a dû
existerplusieurscommentairesde cettesorte,quiontété
unemined'informationpourles musicologuesdela déca-
dence c'estd'unde cescommentairessurle livreIIIdela
Républiquequ'AristideQuintiliena extraitses renseigne-
mentssi curieuxsurlesharmoniesdesnàvuracXauiïaToiLe
commentateurutilisépar Plutarquecitenonseulementdi-
verspoètesanciens,maisdes oeuvresd'éruditionle pre-
mieret ledeuxièmelivredesMoumxâd'Aristoxène,untraité
deDenysl'Iambe(grammairienalexandrindesenvironsde
l'an250),enfin,un ouvrageassezénigmatiquedésignésous
le nomde 'Ircopixàtt|ç Nosprédécesseurs,par
unfacilechangementdetexteau§ 158(cp/iiipour<pa<n),ont
fait de ce dernierlivreun ouvraged'Aristoxène;maisce
titrenefigurepasailleurssurla longuelistedesesoeuvres
etilnousparaîtplusprobablequ'ils'agitde quelquecompi-
lationanonymenéedanslesécolesdesharmoniciens.Quoi
qu'ilensoit,on ne peutfairequedesconjecturesdénuées
defondementsurl'auteurprobabledececommentaireéru-
dit le nomdeDenysd'Halicarnasselejeune,misenavant

parWestphal,n'apasplusdevraisemblancequetel autre
qu'onpourraitciter.Quantà la bizarreomissiondumode

phrygien,parmiles harmoniesadmisesparPlaton,nous
ne savonss'ilfauten rendreresponsablele commentateur
alexandrinouPlutarquelui-même.

Le troisièmemorceaupourrait,en grandepartie, être
l'oeuvrepersonnellede Plutarque.L'éducationphiloso-'
phiquequ'ilavaitreçuecomportaitforcémentla lecturede
Platonetd'Aristote,seulsauteurscommentésdanscetexte
songoûtpersistantet malheureuxpour les spéculations
musico-mathématiquesest attestépar son traitéDe pro-
creationeanimaein Timaeooùreparaîtla mêmecitation

i.DeMus.,I,9adfin.Aprèsl'explicationdesdiagrammesdecesmodesle
compilateurseréfèreprécisémentànotretextedePlaton.

Textesurl'har-

tique.
mafhPma-
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Texte*«rle,
EÔpT,[137X.

duTimée;deplus,l'insupportablelongueuretlagaucherie
dela démonstrationconviennentbienà un auteurnovice,
fier d'étalerun savoirfraîchementacquis.Nousferions
cependantdes réservespour la paraphrased'Aristoteet
notammentpour le dernieralinéa(§§251-254)qui paraît
êtreextraitd'Aristoxène(voirleCommentaire).

Le quatrièmemorceauanonymeest le plus considé-
rable et le plusintéressantde tous il est bienfâcheux
qu'onnepuissepasendéterminerlaprovenance.Plutarque
lui-mêmeparaîtendéclinerlapaternitéeninvoquantdèsle
débutl'autoritédeshistoriensspéciaux,ot iTxopviTotvTEçzk
•rotaÛTct(§270).Commelesplusrécentsouvragescitéssont
le Chironde Phérécrate(finduv' siècle)et le Plutus
(commencementdutv°),iln'estpasnécessairededescendre

jusqu'àl'époquealexandrineproprementdite; celan'est
mêmepasprobable,carl'auteurconnaissaitencorelesvieux
airsduvu"et duvi'siècle,tî àp'/arapèX-t)(§292),quiavaient
sansdoutepériauxtempsalexandrins.Ilseraittentantde
reconnaîtreici la maind'Héraclideet de supposerque
Plutarquea réparti les extraitsde cet auteur,comme
ceuxd'Aristoxène,entrela premièreet la deuxièmepartie
du dialogue.Malheureusement,il y a contradictionentre
le § 278,où Archiloqueest nommécommeinventeurdu
rythmecrétique,etle §99où Héraclide,sur l'autoritéde

Glaucos,luirefusaitlaconnaissancedecerythme.Dira-t-on

que le motxp^Tixo;est pris,dansces deuxpassages,en
deuxsensdifférents(crétique-péonet crétique-ditrochée)?
maiscettedivergencemêmede vocabulaireexclutl'idée
d'unauteurcommun.Avecplusdevraisemblancepourrait-
on songerà Aristoxène.Commel'auteurde ce résuméhis-

torique,Aristoxènes'estoccupédedéterminerlesauteurset
lesépoquesdes eûp^aTamusicaux(fr.41,56,68,70Mül-

ler) il attribuaità Olymposl'inventionde l'enharmonique
(fr.69) il seservaitdetovoçausensdemode,dexpriTixo;au
sensdeditrochée.Ajoutonsquel'espritultra-conservateur
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querespiretoutelasecondemoitiédecethistorique,lesrail-
leriesfacilementaccueilliescontretouslesprétendus«cor-

rupteurs» dela musique,depuisLasosjusqu'àPhiloxène,
sonttout à fait dansle goûtd'Aristoxène.Cependant,en
l'absencede toutcritériumdécisif,nousnousabstiendrons
d'uneattributionprécise.Westphalattribue,avecdegrandes
réserves,cequatrièmemorceauaumêmeéruditalexandrin

quele second(§§147-167),c'est-à-dire,suivantlui,à Denys
d'Halicarnasselejeune.Onpourraitaussisongeraux'Ira-

pwàTT[Ç

III

Attributiondu dialogue.

Quellesquesoientleslacuneset lesincertitudesdecette

analyse,il en ressort,croyons-nous,avecévidencequele

Dialoguede laMusiquen'estpas,commeonserait tenté
delecroireau premierabord,unvéritabletravaildemar-

queterie,fruitlaborieuxde lecturesimmenses,maisbien
unecompilationassezhâtive,dontles différentesparties,
tailléesàcoupsdeciseauxdansunpetitnombred'ouvrages
facilementaccessibles,ontété ensuitefortnégligemment
rapiécées.L'auteurvisiblementinexpérimentédecettecom-

pilationest-ilPlutarque?Cetteattribution,quireposesur
le témoignageunanimedesmanuscrits,a étésouventcon-
testée,et il est mêmed'usagede citernotretraité sousle
nomdeapseudo-Plutarquen.Amyotfut le premierà en
suspecterl'authenticitépourdes raisonsde stylesur la
naturedesquelles,d'ailleurs,il ne s'est pas expliqué De

i.Lesplusrécentshistoriensdelalittératuregrecque,MM.ChristetCroi-
set,éludentlaquestionoulapassentcomplètementsoussilence.

2. Et lestylenesemblepointêtredePlutarque».Préfacedelatraduc-
tionduDialogue.

Opiniond'A4
myotetdeBen-
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Opinion
de Volkmann.

nos jours, G. Benseler, auquel on doit des recherches

curieuses sur la fréquence relative de l'hiatus dans les

ouvrages de prose grecque, a formulé le premier, croyons-

nous, une condamnation fondée sur des motifs précis. Elle

se borne à ceci Plutarque, dans ses écrits authentiques, a

toujours évité les hiatus censés illégitimes. Or, l'hiatus

abonde dans le De Musica

Volkmann, qui, dans son édition spéciale du De Musica,

en avait défendu l'authenticité, s'est, dans sa Biographie

de Plutarque, rallié à l'opinion d'Amyot et de Benseler

L'hiatus, dit-il, se rencontre à chaque pas dans le De

Musica, même dans les
parties

c'est Volkmann
qui

parle- qui sont sûrement l'oeuvre du compilateur; donc

le traité n'est pas de Plutarque. On pourrait objecter qu'un

auteur n'arrive pas du premier coup à des règles de style

immuables et
que Plutarque

a bien pu, dans un écrit de

jeunesse, méconnaître une règle d'euphonie qu'il devait,

dans son âge mûr, apprendre à respecter davantage. « Cela

est possible, répond Volkmann, mais peu probable. » A

cette raison, selon lui majeure, Volkmann ajoute d'autres

considérations de médiocre portée. Dans aucun autre

écrit, dit-il, Plutarque ne sert au lecteur de longs extraits

aussi peu démarqués pourquoi aurait-il débuté dans la

carrière littéraire par une compilation aussi informe ? Pour-

quoi aussi, dans les Questions de table, où il relate tant de

scènes de banquet de sa jeunesse, ne fait-il pas la moindre

allusion à ce prétendu entretien? Et Volkmann conclut que

notre dialogue, oeuvre de quelque obscur grammairien, a

été introduit dans la collection des Moralia de Plutarque

par l'éditeur byzantin qui l'a formée au x° siècle il aurait

remarqué dans cet écrit anonyme des vues esthétiques,

une connaissance des lois de l'harmonie mathématique qui

1. De hiatu in scriploribus Graecis, pars I. Freiburg, t841 (p. 536 suiv.).

2. Plutarchs Lebcn und Werke, l, p. 110-U9.
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se retrouventailleurschezPlutarque.Enterminant,Volk-
mannestdisposéà adopterune opinionémiseenpassant
parWestphalet, croyons-nous,commeune simplebou-
tade à savoirquel'auteurpourraitbienêtrele filsde
Plutarque,Plutarquelejeune.

Lesargumentsdestylecontrel'authenticitéduDialogue
ontété reprisplusrécemmentpar Fuhr et parWeissen-
bergerFuhr a faituneétudespécialedela locutiontexhï

qui,d'aprèssesrecherches,aurait étépresquecomplète-
mentproscriteparPlutarque,soitdansses Vies,soitdans
ses oeuvresmorales.Or,cettelocutionse rencontrefré-
quemmentdansle DeMusica,mêmedanslesquatorzecha-

pitresdontWestphalattribuela rédactionà Plutarque
Fuhrencitedixexemples.Maison doitobserverquesur
cenombreil y ena cinq(§§135,420,421,441,deuxfois),
qui,ànotreavis,proviennentcertainementd'extraitsd'au-
teurs plusanciens quantaux cinqautres,l'un(§228)se
trouvedansune citationtextuelled'Aristote,les quatre
restants (§§250deuxfois,251,254)appartiennentà un
court morceauphilosophiquedont, nous avons,pour
d'autresraisons,crudevoircontesterlapaternitéaucompi-
lateur.Ilnoussembledoncquel'argumentationdeFuhrest
dénuéedevaleur.

Elle a été cependantreprisepar Weissenbergeravec
encoremoinsdecritique.Cetauteur,sansdistinguerentre
les partiesd'empruntet les partiesoriginales,a compté
trente-septexemplesdelalocutionTexatdansleDeMusica,
proportionénormequine seretrouvequedansdes écrits
sûrementapocryphes(Defato,onzeexemples;Deplacitis,
vingt-six;ConsolatioadApollonium,onze)maisWeissen-

1.ÉditionduDeMusica,p.32.
2.Fuhr,ExcursecudenallischenRednern,dansRheinischesMuseum,Neue

Folgc,XXXIII(1878),pp.590suiv.Voirsurtoutpp.589-590.
3.Weissenberger,DieSprachePlutarchsvonChaeroneaunddiepseudoplu~

larchischenSchriften(progr.deStraubing),II(1896),pp.47-51.

Argumentsphi-
lologiques.Fuhr.

Weissenberger.
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bergeravouelui-mêmequela locutionse rencontrehuit
foisdansla ViedeSertorius,etil luiauraitsuffid'ouvrir
l'indexde l'Aristoxènede Marquardpour se convaincre
combienelleest fréquentechezcet auteuret, par consé-
quent,combienelledoitl'êtredansun ouvragecommele
DeMusica,dontlamoitiéenvironestprisedansAristoxène.
Sic'est à celaquese réduitcequeWeissenbergerappelle
sonargument capital»,ondevinequellepeutêtrela por-
tée des autresfaitsde grammaireou de lexiquequ'il a
relevés,et que nouscroyonsdevoirrelégueren note1.
Nousvoulonsseulementciter unexemplede la manière
dontililconduitsonenquête.Danssonpremierprogramme
(p.22),Weissenbergerfaitobserverquela pseudo-proposi-
tioneu; se rencontretrèssouventIfiâuflg)dansles écrits
apocryphesdePlutarque,fréquemment(oft)dansla com-
binaisonSu;eU-Danslesecondprogramme(p.48),àpropos
du§296duDeMusical,nouslisons « la locutionêuçet,
ne se rencontrequ'ici (erscheintnur hier).Sansinsister
sur cettecontradictionnousajoutons 11quedansle De
Musicamêmeeu?eUserencontreunesecondefois,quelques
lignesplusbas (§299) 21quel'unet l'autrepassagenous
ontsemblé,pourdesraisonsdefond,êtreuneinterpolation
tardive.Enréalité,la locutionsu;et,appartientaugrechellé-
nistiquevulgaire(Polybe,lesSeptante)ets'estrépandueà la
basseépoque,enpartiesousl'influencedulatinusquead1.

1.Seraientcontrairesaubelusageouàl'usagedePlutarqueleféminin
XP^aigxTi(aulieudexp^oî),lesplus-que-parfaitssansaugment(Tiapzxex^Vi-
xn,ffUvTETî^eaxo,au]i6e6^x£i,les locutionsTOTè|Uv.totêSi(§107),

Ë£ouaakeçuxe(§245),l'emploilatinisantdupassif,lesformulesora-
toires(£71S^,ÈKEÏÈiiKEtpavfxzgiEv.8eî£o[iev,etc.).Neserencontrentquedans
lesécritsapocryphedePlutarque (§405),û-o>.ap.6âvu6ïl(§437).
Weissenbergerestencorecboquédesépithètespou, Pythagore390),
xa^dîpourHomère{§§408,436),xpTt<™5îpourPhocion(§1),asurnomquin'est
pasmentionnédanslaViedecegénéral».
2.Weissenbergercitep.1114C;c'estunlapsusouunefauted'impression

pour1141C.
3.Cp.Thesaurus,p.2643Aâ/pitkselitdéjàdansXénophon[Anab.,V,5,4).
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Quantauxraisonsd'ordrelittéraire,alléguéesparWeis-
senberger,ellesseconfondentaveccellesdeVolkmannou
n'en sontqu'unevariante.Assurément,leDialoguesur la

musiqueest, commeoeuvred'art et mêmecommehabile

compilation,très inférieuraux Questionsde table; en
résulte-t-ilnécessairementquelesdeuxécritsne soientpas
dumêmeauteur,à différentespériodesdesondéveloppe-
mentlittéraire? Objecterque le jeunePlutarquen'aurait
sûrement(sicherlich)pasoséchoisirpourouvragededébut
unethèseaussidifficile,c'estméconnaîtresingulièrement
l'audaceet la confianceillimitéeen soi,quisontprécisé-
mentl'apanagedela jeunesse.

Nousne croyonsdoncpas qu'aucundes arguments
philologiquesavancéscontre l'attributiontraditionnelle
entraînela conviction.D'ailleurs,il est toujoursinfiniment
délicatd'invoquerdes raisonsde styleou devocabulaire
quandil s'agitd'auteursdel'époqueromaine à combien
plusforteraisonen présenced'untraitécommelenôtre,
où,sauflesquelquesparagraphesdudébutet dela fin qui
constituentl'encadrementdu dialogue,il n'y a peut-être
pas unepagequel'auteuraitréellementtiréede soncru
Cen'estpasPlutarquequenousavonsici sousles yeux,
c'est tantôtHéraclidePontique,tantôtAristoxène,tantôt
tel savantalexandrinet s'il y a des disparatesdansle
style,elless'expliquentà merveilleparcettevariétéd'ori-
ginaux,juxtaposésplutôtquefondusparlecompilateur.

Cependantsi, aulieudes'attarderà desminutiesgram-
maticales,on s'attacheà l'espritgénéralde cette compi-
lationetà laphysionomielittérairedes«partiesd'encadre-
ment», onserafrappéde la conformitéparfaitequ'offrent
l'unet l'autreavecles oeuvresauthentiquesdePlutarque.
DéjàBurettea fait observerl'analogieremarquablequi
existeentrel'entréeenmatièreanecdotiquedenotretraité
et lesdébutsdestraitésDeaudiendispoetis,Deadulatore
et amico,etc.Lemêmecommentateura montréqu'entre

Réfutationdet
objection!tiréet
dutlt/le.

Analot,ravec
lesautmo.i.ra-
getdePlultirqw.
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OmiiÊiondans
leealaloquede
Lampriut.

lesthéorieset lesconnaissancesmusicalesduDeMusica
et cellesdesautresouvragesde Plutarque,il y a unpar-
faitaccord.C'estun faitdontonpourras'assurerenjetant
lesyeuxsurl'analysesommairedespassagesdePlutarque
relatifsà la musiquequenousdonnonsen appendiceà
cette Introduction.Onconstateraque là, commedans
notretraité, se retrouvela trace de la doubleinfluence
subieparPlutarqueen cettematière celled'Aristoxène,
auquelil doitses vuessur la missionmoraleet éduca-
trice de la musique,le cultede la musiquesévère,les
doléancessans cesserépétéessur la corruptionde l'art
musicalà partirdu îv"siècle;et puiscelledescommen-
tateursdePlaton,plus ou moinsimprégnésde pythago-
risme,qui lui ont donnéle goûtdesspéculationsmathé-

matiquesetmétaphysiquessurlesrelationsacoustiquesdes
sons.Nousciteronscommeparticulièrementcaractéristi-

quesdecettedoubletendanced'unepart,lechapitretermi-
nal(IX,15)desQuestionsde table,oùAmmonius,c'est-à-
direAristoxène,déplorelacorruptionetla prostitutiondela
« musiquede théâtre», en termespresqueidentiquesà
ceuxduDeMusica;d'autrepart,la plusgrandepartiedu
traitéDeprocreationeanimaein Timaeoquireprend,en
lesdéveloppant,età proposdumêmetextedePlaton,les
explicationssurlesmoyenneset surla proportionharmo-
niquesquiremplissenttantdepagesduDeMusica.

Onpeutencoreinvoqueren faveurdel'authenticitédu
traité l'attributionqu'enfontà Plutarquetousles manus-
crits,ce quidonneà pensertout au moinsqu'ilavaitpris
placedebonneheuredansla collectiondeses oeuvresmo-
rales Plutarquen'étantpasclassécommemusicologuede
profession,onnevoitpasbiend'oùseraitvenuel'idéede
luiattribuerleDeMusicas'iln'enétaitpas réellementl'au-
teur.L'opiniond'Amselque leDeMusicaauraitétéinséré

1.Devialgueindolerhythmorum,p.152.
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dansla collectionplutarchienneau xiii'siècleab homine
doctoaliquo,manquedefondementet mêmedevraisem-
blance.Ilestvraiquele traiténe figurepas dansle cata-
loguedesoeuvresde Plutarque,dit deLamprias,quiselit
entêtedeplusieursdenosmanuscritsdePlutarque Mais
il y a longtempsqu'ona démontré 1°quece catalogue
n'estpasl'oeuvred'unprétendufilsdePlutarque,maisbien
d'ungrammairiendu IX'siècle;2° que,bienquerenfer-
mant227numéros,ilestincompletin fine,attenduqueplu-
sieursouvragesdePlutarque,citésparStobée,ne s'yren-
contrentpasLe silencede cedocumentne prouvedonc

pasle caractèreapocryphedudialogue,pasplus,d'ailleurs,
quesontémoignagene suffiraità en établirl'authenticité.

Il nousresteà mentionnerun dernierargument c'est
celuiqu'onpeut tirer dunomd'Onésicratès,l'amphitryon
de notrebanquetmusical.Cenom,très rare,quine s'est,
rencontréquesurunpetitnombred'inscriptionsestpré-
cisémentceluid'un médecinde Chéronée,ami de Plu-

tarque,dontilparleainsidanslesQuestionsdetable(V,5)
Amonretourd'Alexandrie,dit-il,iln'yeutaucundemes

amisquine voulûtmedonnerà dîner.Commeoninvitait
tous ceux quel'on savaitliés avec moide parentéou
d'amitié,le festinétaitordinairementforttumultueux,et,
pourcetteraison,il finissaitde bonneheure.Le médecin
Onésicratèsm'ayanttraitéà sontour,ne voulutpasinviter
un grandnombrede convives,maisseulementceuxavec
quiil meconnaissaitdes rapportsplusintimes » Ona
supposédepuislongtemps,et nouscroyonscette suppo-

1.ÉditionBernardakis,VII,413suiv.Publiépourlapremièrefoispar
Hoeschel(xvl0siècle),d'aprèsunmanuscritdeFlorence.
2.Cf.Wachsmuth,Philologus,XVIII,577;Treu,DersogenannteLamprias-

katalog,Waldenburg,1873Weissenberger,op.cil.,II,5.
3.Voirl'indexduCIA.,III,et Thespies,CIGS.,1753.
4.'EiïEiS+i6''Ovti&ixpiTT.îÓlatpoioiiroXXoùî,à\t,itoùço^dfipaauW^etîxai

iL sdSeîtwov.

L'Onéticratèt
duDialogueet
fOnésicratè*dei
Question*deta-
ble.
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sitionfortvraisemblable,quel'Onésicratèsdes Questions
detabteet l'OnésieratèsduDeMusicasontunseuletmême
personnage.Le nom,la liaisonavecPlutarque,le choix
restreintd'unpetit nombrede convivesdistinguéssont
autantdetraitscommunsentrelesdeuxOnésicratès.Contre
cetteidentificationona cependantobjectéquele premier
est simplementqualifiéde médecinet d'amidePlutarque,
tandisquele secondest traitéde maître(Si5i<mtXoç)par
l'auteurdenotredialogue.Acelaon peutrépondrequele
titredeSiSàmtodospeuts'employerdansunsensassezlarge,
honoriscausa; maisnous ne croyonspas cette réponse
bonne.Ilsemble,eneffet,résulterdespremiersparagraphes
ainsiquedu§ 431duDeMusicaqu'Onésieratèsétaitbien,
danstoutela forcedu terme,le maître,le professeurde
l'auteur.Maispeut-onentirer argumentcontrel'identité
desdeuxOnésicratès?Galiennes'est-ilpasoccupéà lafois
de sciencesmédicales,de philosophie,de grammaire
N'enest-ilpas demêmede SextusEmpirions?Pourquoi,
dansunepetitevillecommeChéronée,unmédecinn'eût-il

pucumulerses occupationsprofessionnellesavecl'ensei-

gnementdesscienceset del'histoire,demêmequele petit
bazardesbourgsdeprovinceréunitdansses rayonsdes
marchandisesqui, dans la grandeville,formentl'objet
d'autant de spécialitésdistinctes?Nousserionsmême
portéà voirune allusionassezfineà ce cumuldansle
§418duDialogueoùil estquestiondu«très sageChiron,
quienseignaità la foisla musique,la justiceet la méde-
cine».SouslenomdeChiron,n'est-cepasà sonhôteque
Sotérichosadresseici un complimentdiscret?Remar-
quons,en outre,qu'ilressortdespremièrespagesdu Dia-
loguequel'enseignementlittéraired'Onésicratèsnese bor-
naitpasà la musique.Ily estquestion(§11)d'unentretien
quiavaiteulieula veille,c'est-à-direle premierjour des
Saturnales,surun sujetdegrammaire.Ounousnoustrom-

ponsfort,oucesmotsfontallusionà undialoguedumême
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auteur,quiavaitpourobjetla grammaireet sonhistoire,
commele dialogueconservéa pourobjetla musique.Là

encore,le jeune Plutarqueaurautiliséses « cahiersde
notes» del'enseignementencyclopédiqued'Onésicratès.

Plutarquen'a pu se contenterd'unpareilenseignement
et surtoutentirergloirequ'avantd'avoirentenduà Athènes
et à Alexandriedesmaîtresd'unebienautre réputation.
Aussi,à son retour d'Alexandrie,Onésicratèsn'est-ilplus
son«maître»,maissimplementson« ami». LeDialogue
de la musiquen'est doncpas seulement,commel'a vu
Westphal,une oeuvrede la jeunessede Plutarque,mais
biende sa premièrejeunesse,antérieurà son éducation
universitaireproprementdite Nousdevonsy voirlefruit
de sesavideslecturesd'adolescent,du premierenseigne-
ment,variéet suggestif,maisforcémentsuperficiel,qu'il
avaitreçudanssavillenatale.Ily a toutlieudecroireque
cetessaijuvénile,commesonpendantsupposé,le dialogue
surla grammaire,ne futpasdestinéà la grandepublicité;
il dutcirculerdansun milieurestreintdeparentset d'amis
qui,sansdoute,y admirèrentlesmarquesd'uneérudition
précoceet d'untalentnaissantd'écrivain.Le manuscrit
original,surchargéde ratures,de corrections,d'additions
marginaleset autres,dut resterdansles papiersde Plu-
tarqueetn'enfut tiréqu'aprèssa mortpar unéditeurplus
pieuxqu'intelligent,sans douteunfilsdu défunt Parlà
s'expliqueraientl'étatdéplorableet ledésordrebizarredans
lesquelsle textenousenestparvenu.

1.Ladatedudébutdecelle-cin'estpasexactementconnue,mais,en66,
Plutarqueétudiaitencoreà Athènes(DeEdelphico,c.1);c'estdonclà,à
notreavis,unterminusuniequempourlacompositiondudialogue.
2.TelparaitavoirétélecasdeVAmalorius,s'ilnefautpasvoirunesimple

fictiondansl'encadrementdudialogue.ef.Christ,GriectiischeLiteratwye-
schichte(3°éd.),p.650.

Époquedel'ou-
crage.
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Classementdes
manuscrits.

IV

Desmanuscritset de l'état du texte.

Le Dialoguesur lamusique,à la différencedeplusieurs
autresouvragesde Plutarque,n'est citépar aucunauteur
ancienà nousconnu.Sonhistoirelittéraire,pourparler
commeBurette,necommencepournousqu'avecla«renais-
sancebyzantine» et les premiersmanuscrits.Nousavons
dresséplusloin(AppendiceI)unelisteaussicomplèteque
possibledeceux-cidisonssimplementiciqu'ilssedivisent
endeuxgroupes,suivantqu'ilscontiennentunchoixplusou
moinsétendud'oeuvresdePlutarqueoubiendestraitésmu-
sicauxetmathématiquesdediversauteurs.Lesplusanciens
manuscritsdupremiergroupesontA de Paris (datéde
1296)et deuxvaticaniduxm«siècle(RI =Vat.139,R4 =
Vat. 1013).Le secondgroupeapourprincipauxreprésen-
tants unmanuscritde Venise(VI = Marc.App.VI,10),
duxiicsiècle,et ses neveuxou petits-neveuxF2(Laur.
LIX,1),R2 (Vat.186),R3 (Vat.192)et FI (Laur.LVIII,
29),qui sont du xiv"et du xve.Tousles autresmanus-
critsparaissentdériverendroitelignede ceux-làet sont,
par conséquent,dénuésde valeurcritique.Il est possible
quedescollationspluscomplètesauraientpermisde sim-
plifierencorecestemma,quiresteassezcompliqué,mais
l'établissementdu texten'enauraitcertainementpaspro-
fité.Eneffet,si l'onécartelesapograpliadebasseépoque
(xv°etxvi"siècle),quisontcriblésdefautesbizarresdetoute
espèce,les manuscritsduDeMusicaprésentententreeux
uneremarquableconformitégénéraledansle biencomme
danslemal la divisionendeuxgroupesnecorrespondnul-
lementà deuxrecensionsdifférentes,maistout au plusà
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deuxbranchesissuesdumêmetronc'; et l'onpeutaffirmer

que tousnos«chefsde famillendérivent,à traversunou
deuxintermédiairestoutau plus,d'unseuletmêmearché-

typequioffraitdéjàtouslescaractèreset presquetoutes
lesfautesdela vulgate.

Cet archétype,dontnouspouvonsreconstituerla phy-
sionomieen retenantles élémentscommunsà tous nos
manuscrits,avaitun texteextrêmementcorrompuet pré-
sentaitun véritablerépertoirede toutesles altérations

paléographiquesimaginables.Nousne pouvonssongerà
donnerici lanomenclaturede toutesles fautesquiontété
corrigées,soitpar nos devanciers,soitpar nous-mêmes.
Mais,laissantdecôtécellesquiproviennentde causespsy-
chologiques commela substitutiond'unmotfamilierà
unmotrare,lacorrectionà rebours,etc., ouphysiologi-
ques commela répétitiond'unesyllabe,l'influencepar
échodela terminaisond'unmotsur celledumotsuivant,

ouenfinà desétourderiespureset simples,nousdevons
releverici,commeintéressantla datedel'archétype

1°Lesfautesduesà uneprononciationtardive,etnotam-
mentauxprogrèsde l'itacismeamenantdes confusions
d'orthographe

2°Cellesquipeuventêtre attribuéesà la ressemblance
de certaineslettres dans l'écritureonciale (notamment
ocee, aaa, HA,rra, nhii).

Exemples § 62. CTPOtëHNdevientCTPO*AN.§ 99.

1.Au§373lesPlularchianiomettentîlvaiqu'ontlesMusicic'estl'in-
versepourxïTiau§378.

r/tii-dûlype.f
Altération*dea
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3° Celles qui proviennent de la ressemblance de certaines

lettres dans l'écriture minuscule.

Les fautes de cette dernière catégorie, quoique peu

nombreuses, nous autorisent, ce semble, à affirmer que

l'ancêtre commun de tous nos manuscrits était déjà écrit en

minuscule et ne remontait donc pas au-delà du jxe siècle.

Mais, d'autre part, comme les confusions dues à l'emploi

de l'onciale sont beaucoup plus nombreuses, il n'y a pas

lieu d'admettre d'intermédiaire entre le prototype oncial et

l'archétype minuscule. On placera donc avec vraisemblance

ce dernier au ix, ou x' siècle, époque de la première renais-

sance des études scientifiques à Byzance.

A côté des altérations de mots se placent les omissions

qui portent
tantôt sur un seul mot, tantôt sur un groupe de

mots, parfois sur des lignes entières; elles sont dues en

très grande majorité à des répétitions de mots ou de syl-

labes, identiques ou quasi identiques, soit consécutifs, soit

séparés par un petit intervalle (homoioteleuta, hornoiarcta,

etc.) l'oeil du copiste a sauté du premier élément similaire

au second.

En voici quelques exemples typiques nous plaçons

entre crochets obliques le mot ou les mots omis et signa-

lons par des majuscules les éléments similaires.
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Les additionsou interpolationssont plus rares dans
notretexte queles omissions ce quin'ariende surpre-
nant,s'agissantd'unouvragequi n'a, ensomme,pasété
beaucouplu dansles écoleset n'a,par conséquent,guère
exercéla scribendicacoethesdesglossateurs.En dehors
de quelquesmotsisolés,nés de redoublementsfautifs
(§165 TtapôivEia[SXkx]'A>.xjiâvL)oude simplesétourderies
(§403 tovtovou[xal]Sixrévou),les interpolationsconsistent
ordinairementencourtesglosessupplétivesouexplicatives
dutexte,qui,dela marge,se sontintroduitesdanscelui-ci,
parfoisen expulsantlesmotsqu'ellesvoulaientéclaircir.
Exemples§ 173 ttiv%jni<nv(ou § 244en entier;
§301 tt|v otîhtwsubstituéà § 376 to 'OXûprcou
ÈvapfjLÔvtovyévoç;§389

Quelquefois,lagloses'estintroduiteà unendroitdifférent
de celuiquevisaitle glossateur;par exemple,§251,les

Additions.
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Trantpotitiont.

Ajouté!dePlu-
tarque.

mots SwtJ|vàpiiovlav(glosede252?)et psTi8eoû.àvôpii-
toiç(glosede254?) §296 ?uçEt,Ms),avi7ira8ï]v,etc.(glose
de 298?);§ 299 en entier (glosede 294?).Enfin,dans
quelquescas,le processusest pluscompliqué.Au§ 230,il
nousa sembléquelesmotstôlpfkrtprovenaientd'unecor-
rectionfautivedesmotsTxy.ip d̂u§ 229.Au§ 287UoXù^j.-
v7|ttov,gloseexplicativedeowtov,paraits'êtrecorrompuen
m>M|iEiÇwavantdese glisserdansle texte.Au§ 381,les
motstûvAujiùiiv,gloseinexacteécriteen surchargeou en
marge,ont étépourplusde sûretéintercalésdeuxfois,
l'uneet l'autreà contresens.Quantà l'originedes mots,
sûrementinterpolésou corrompus,xaltoi p'u8[iûi(§186),
elledemeureincertaine.

Lestranspositions,qui ontjouéun si grandrôle dans
l'histoiredenotretexte,ontsouventuneorigineanalogue
à celle des interpolations.Ce sont parfoisdes phrases
omisespar uncopiste,récritesen margepar un reviseur
oupar lecopistelui-même,et ensuiteinséréesà unefausse
placedutexteparle copistesuivant.Parmilesadscripta-
transpositadecopistes,nousciteronsle § 114;au§ 176,
lesmotsxalitpô; qui,omisaprèsxsctnpo?nio-7|v,
se sontégarésdansle § 179,aprèsnpo?Te7iccpav7iT7|vau
§313,lesvers24-26,avecl'« avisau lecteur», 8sMou-
i7«tiXéyetTttÛTa;aux§§376-377,lesmotsts^vlxwç.toxlwvoî.
En ce qui concerneles §§340-342,qui ne sont sûre-
mentpas à leurplacelà oùlesdonnentlesmanuscrits,on
peutadmettreégalementune originede ce genre.Enfin,
danslecasdesmotsSioravouy^otîmcrcoîàpjiovia;(§325),nous
avonscertainementà faireà unadscriptumdu§ 331,mais
nousne pouvonspas décidersi cet adscriptumconstituait
un repentir» ducopisteouuneglose,d'ailleursexacte.

Lesadscripta-transpositadecopistes,dontilvientd'être

question,se reconnaissenten généralaufaitqu'ilscorres-
pondentà une véritablelacunedu sensdansle passage
auquelilsétaientréellementdestinés.D'autresparagraphes,
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certainementtransposés,n'offrentpas le mêmecaractère
et ne peuventpas davantageêtre considéréscommedes

gloses. nereste, dèslors,qu'àyvoirdesadditionsduma-
nuscritoriginaldePlutarque,écritessoitdansles marges,
soitsurdesboutsdepapyrusindépendants,etquesonédi-
teurposthumeaurainsérésunpeuauhasarddansletexte.
en seguidanttropsouventsurdesrapprochementssuperfi-
ciels.Le rétablissementde ces « ajoutésà à leur place
exacteest unedes tâchesles plusdélicatesde l'éditeur
moderneetunedecellesoù soninterventionrisquele plus
d'être critiquée.Nousn'avonspas cru cependantdevoir
reculerdevantun certainnombrede changementsde ce

genre,sanslesquelsla suitedesidéesnousparaissaittota-
lementbrouilléeilnouseûtparuinjurieuxpourlamémoire
dePlutarquedeluiattribuer,mêmeà sesdébutslittéraires,
unepareilleincohérence.Noussignaleronsnotammentles

§§22-24,38,58-64,80(quipourrait,à la rigueur,être une

glose),87-88,158-159,163,273,295-297;notrecommen-
tairedonne,danschaquecas, les raisonsdela transposi-
tionadoptéeet, autantquepossible,celledelafausseplace
assignéeà cesmorceauxpar l'éditeurantique.Iln'estpas
impossiblecependantque,danscertainscas, la transposi-
tion remontemêmeà une dateplusancienne,et quePlu-
tarquel'aittrouvéedéjàeffectuéedanslesmanuscritsd'Hé-
raclideoude telcommentateuralexandrinqu'ilavaitsous
lesyeux.

Enfin,noussignaleronsune grandetransposition,déjà
reconnueet corrigéepar Westphal,celledes §§363-387
quiont changédeplaceavec329-362.Ici,l'onse retrouve,
semble-t-il,en présenced'unesimpleinterversiondefeuil-
lets duCodexarchétype,commecellequeMaurommatès
a si heureusementdécouvertedansle traitéDe procrea-
tioneanimae.

Interversionde
feuillet,.
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Nousen avonsdit assezpourfaireapprécierau lecteur
à la foisl'intérêtet la difficultédela tâchequenousavons
entreprise;ce sontlà deuxtitresà la bienveillance,nous
dironsmêmevolontiersà l'indulgencede la critique.Nous
luilivronsl'oeuvrede troisannéesavecla consciencede

n'yavoirépargnéni le tempsni la peine;à elledejuger
s'ilsn'ontpasétéperduset si leDialoguesur la Musique
sortde nosmainsaméliorédansquelques-unesde sespar-
tiesetéclairédansquelquesautres c'està ce résultatque
s'estbornénotreambition.

ThéodoreREINACH.
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A. MANUSCRITS

Manuscritsde Paris.

A(A de Wyttenbach et de Westphal). De Mus. 2' partie,
folios103-107.

Datéde 1296.
Fondsgrec1G71.ComprendlaplusgrandepartiedesœuvresdePlu-

tarque(Vieset Morales)les œuvresmorales,qui viennenten second

lieu, ontunepaginationdistincte.In-folioparchemin,sur deuxcolon-
nes écriturefine,serrée,régulière,maisobscurciepar unemultitude
d'abréviationset de ligatures l'iotamuet est tantôt souscrit,tantôt

supprimé.Provientdes bibliothèquesdeJeanLascariset du cardinal
Ridolfi1.

Collationnépar Th.Reinach.

E R[egius]1 de Burette,E de Wyttenbach,D? de Westphal).
DeMus. folios610-618.

Finduxiv8siècle(?).
Fondsgrec1672.Œuvrescomplètesde Plutarque.In-folioparche-

min,sur deuxcolonnes;écrituremagnifique,commemoulée.Provient
de la BibliothèqueduSérail(à la premièreet à la dernièrepageil
portele sceaudesempereursottomans)acquisen1687,avecquatorze
autresmanuscritsgrecset un latin,parGirardin,ambassadeurprès la
Porte,pourla sommetotalede1,671livres2.Lems.E,commel'a déjà

1.VoirlentvaÇtwv|Sl6).iiovtoûAaTxipîw;,publiéparK.-K.Müller(Central-
blaitfarBibliothekswesen,1884,I, p. 408et l'inventairedes manuscritsde
JeanLascaris,publiéparP. de Nolhac[Mélangesde l'ÉcoledeRome,1886,
t. VI,n°21 La coteanciennedonnéedanscedernierinventaire(«no36
della12» seretrouvetracéedelamaindeMathieuDevarissurle feuilletde
gardedenotremanuscritRenseignementsdeNI.H.Omont

2.Cp.lettredeGirardinà Louvoisdu 10mars1687(ms.français7168,
fol.84vo-86),notedeLouvoisdu31mai1687'ma.7169,fol,36,vo),mention
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remarquéWyttenbach,estcopiésurA,enlecomplétantpard'autres
sourcespourlesdialoguesquimanquentdanscedernierparexemple,
lesQuestionsdetable).EncequiconcerneleDeMusicalacopieesttex-
tuelle(saufquelquesétourderies)et,parconséquent,lavaleurdiplo-
matiquedeEnulle.

CollationnéparBernardakis,puisparTh.Reinach.Autrefoispar
Burettequil'assigneauxiuesiècle.

Parisinus]3 RJegius]3 deBurette,KdeWyttenbachB? de
Westphal,n°109deJan1).DeMus.folios101v°-116.

x,-siècle.
Fondsgrec245LManuscritmusical(HarmoniquesdePtoléméeavec

lecommentaireduPs.Porphyre,Plut.DeMusica).Petitin-folioen
papier,d'uneécriturecouranteetvulgaire,peud'iolassouscrits;les
nomspropressurlignés.ProvientdufondsMédicis.Cemanuscritparaît
dtreunecopiedeFi(Laur.58,29)enparliculier,danslesdeux
manuscritslaparticulefo3vesttoujoursremplacéeparoûv.

CollationnéparTh.Reinarh.AntérieurementparBurette.

Par[isinus]4 R2deBurette,E?deWestphal,n' 114deJan),
DeMus.folios181v°-197rO.

xvi*siècle(écritparMichelDamascène).
Fondsgrec2456.ManuscritmusicalNusiciscriptoresdeMeiborn,

Ptolémée,Ps.Porphyre,Plut. In-folioenpapier;vilaineécriture
cribléedefautes,souventcorrigéesaprèscoup.Provientdelabiblio-
thèquedeFontainebleau(no2179).Janvoitdansnotremanuscritune
copiedeV3Marcianus322),opinionquin'estpassuffisammentcon-
firmée(encequiconcerneleDeMusica)parlacollationpartielledu
manuscritdeVenise.IlsemblebienplutôtquePar.4dérivedeVI3,
peut-iHreparunintermédiaire.

CollationnéparTh.Heinach.

Par[isinus]5 Z?deWestphal,n' 115deJan Pages293-321.
Datéde1537,écritparAngeVergècepourFrançoisIer.
Fondsgrec2457.Manuscritmusical(mêmecontenuquePar.4).

Petitin-folioenpapier;écriturejolieetrégulière,textetrèsfautif.Le

dupaiement,2novembre1687Comptesdesbâtimentsduroi,éd.GuiflVey,Il,
col.1200VoirAnssedeVilloison,Noticesetextraitsdestnaiiuscrits,VIII,
2epartie,pp.t-32;Il.Omont,MissionsarchéologiquesfrançaisesenOrient
aux\vneetxviii"siècles,pp.2j3-2Gi.(Renseignementscommuniquéspar
Il.Omont.)
1.ParmomentWyttenbach,trompésansdouteparsesnotes,distingueK

deParis.3.
2.MusiciscriptoresgriBclLeipzig,1895p.\i suiv.
3.Cr.parexemple§82V,Par.3,5T*rvtSou;Par.4'rarpwob.
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copisteparaitavoirprispourbasele texteduPar.4,enconsultantde
tempsentempsunmanuscritdecontrôle,peut-êtreA.

CollationnéparTh.Reinach.

ManuscritsdeVenise'.

V1ousimplementV[enetus](n' 1 deJan,n°XVdeStude-
mundâ Folios61r°-77v°.

Finduxnesiècle.
MarcianusAppend.VI,10.Manuscritmusical(Ptolémée,Plut.,par-

tiedePorphyre,Arist.Quintilien,Anon.Bellermann,Bacchius,Denys,
Hymnes).Petitin-folioparchemin,écritsurdeuxcolonnesProvient
desbibliothèquesTrevisanietBarbari(xves.),puisducouventSaint-
MichelprèsMuranotransféréàVeniseen1789.Letexteprésentede
l'analogieaveclesParis.4et5(ainsi,aux§§243-244,lestroismanus-
critsomettentlesmots-jj; faaxi];• t^çpP *)sapa[«<jïi),maisest
pluscorrect.

CollationnéparTh.Reinach,

V[enetus]2(n°180deJan,n°VIIouP de Studemund).Fo-
lios175r°et suiv.

ÉcritparJeanRhososen1455.
Marcianus248.OEuvresmoralesdePlutarque.In-folio,parchemin;

pasd'iotassouscrits.FilsdeRi(Vat.139).
CollationnéparStudemund(les8premierschapitresseulement).

V[enetus]3(no184ouUdeJan,n°XIIIouKdeStudemund).
Folios90roetsuiv.

ÉoritparlemêmeJeanRhososavant1472,probablementen1449.
Marcianus322 Manuscritmusical(Ar.Quintilien,Bryenne,Plut.,

Cléonide,Euclide,Aristoxène,Alypius,Gaudence,Nicomaque,Ptolé-
mée,Ps.Porphyre).Grandin-4°,parchemin;pasd'iotassouscrits.Pro-
vientdelabibliothèqueducardinalBessarion.D'aprèsStudemundce
manuscritseraitcopiésurR2(Vat.186)ousurunmanuscritsemblable.

CollationnéparStudemundIles5premierschapitres).

1.Catalogue(deZanetti),1740,in-folio,2vol.
2.LescollationsdesmanuscritsitaliensparMarquardetStudemundsont

consignéesà lafindulivreDevialgueindolerhylhmorumdeG.Amsel,
pp.150suiv.
3.Voirunéchantillondel'écrituredansJan,pl.Il.
4.Le«Marc.250queWyttenbachditavoircollationnépourleDeMusica,

nerenfermepasnotredialogue.
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ManuscritdeBologne.

Bo[noniensis](ZdeStudemund)
xvj0siècle.
Bon.2048.Manuscritmusicalvariorumen5volumes.LeDeMusica

selitaupremiervolume.

ManuscritsdeFlorence2.

F[lorentinus]1(no26deJan,n°X ouF deStudemund).Dp
Mus.folios304r°-312ro.

xv°siècle.
Laurentianusplut.LVIII,cod.27.Manuscritmiscellané(opusculesde

Planude,P3ellus,etc.,Ptol.Harm.,partieduPs.Porphyre,Plut..
In-8°,papier,caractèrestrèsfins.FrèreoupèredePar.3,filsd'un
manuscritsemblableàR3Vat.192

CollationnéparStudemund(les19premierschapitres).
F[lorentinus]2(no27deJan,n°1 ouAdeStudemundFo-

lios41roetsuiv.(Auciennepagination;pp.38-43,Bandini
mv°siècle.
Laurentianus,plut.LIX,1.Manuscritmiscellané(œuvresdePlaton,

ThéondeSmyrne,Plutarque).Grandin-folio,« bombycin»;écriture
fineet assezeffacée;nombreusesligatureset abréviations;emploi
capricieuxdel'iotasouscrit.Quelquesnotesmarginales[qt\]pour
signalerlespassagesremarquables.F2marchesouventd'accordavecVI
etsongroupe;maisilaaussiquelquesleçonsquiluisontparticulières
et excellentes(§81,ar.vs;§123,UtStt]<tlxcSpelo;§221,6k«Jttis)etune
glosebizarreinséréedansletexte(§221).

CollationnéparMarquardpourStudemundet denouveaupar
Th.Reinach.

F[lorentinus]3(no28deJan).DeMus.folios225r°-234r°.
xivsiècle.
Laurentianus,pl.LXXX,5.ŒuvresmoralesdePlutarque.Grand

in-4°,enpapier.Bonneécriture,peud'abréviations,peud'iotasmuets.
Lesnomsplopressontsurlignés.F3estsùrementunfilsdeRi,dont
il reproduitlesmoindresbévues,enya,joutantquelques-unesdeson
cru.LacopieparaitavoirétéfaiteavantladernièrerevisiondeRI,car
au§206,oùRiportaitprimitivementoiVàneipiaetoù«yvoiaaensuite

1.StudemunddésigneparlamêmelettreleNeap.IIICi.
2.CatalogueparBandini,1764,3vol.in-folio.
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étérajoutéensurcharge,d'uneencreplusnoire,F3portesimplementt
oùVàraipia.

CollationnéparTh.Reinach.

F[lorentiuus]4 (n,29deJan,n°IVouMdeStudemundDe
Mus.:folios115v°-126r<>.

Finduxvesiècle.
Laurentianus,pl.LXXX,21.Choixd'oeuvresmoralesdePlutarque.

Petitin-folio,papier.D'aprèsStudemund,copiedeR4(Vat.1013).Non
collationné.

F[lorentinus]5 (n-30deJan,n, VIouLdeStudemund).De
Mus.folios185v°-201ro.

xivasiècle.
Laurentianus,pl.LXXX,22.Choixd'oeuvresmoralesdePlutarque.

In-4-,abombycinn,delabibliothèquedePhilelphe.Seraitd'aprèsStu-
demund(quienacollationnéles19premierschapitres)unecopiedeRi
(Vat.139),maisau§141lereviseuracorrigéunmot(orÉXXEoOaienpéps-
aOai)d'aprèsH4(Vat.1013).

F[lorentinus]6(n°31deJan,noIVouYdeStudemund).Dp
Mus.folios70r°-90v°.

xveouxvi°siècle.
Laurentianus,pl.LXXX,30.Choixd'oeuvresmoralesdePlutarque.

In-8°,papier.D'aprèsStudemund,quil'acollationné,copieincorrecte
deF4.LacopieadùêtrefaiteavantlarevisiondeF4(§50 pep.ivrip.evoc
F6=F4,premièremain).

F[lorentinus]7.'Mss.acquisiti,n°40=Vitelli,Sludiitaliani
difilologia,I,p.199).

xviasiècle.
Manuscritmusical(Plutarque,Pseudo-Porphyre).Noncollationné.

ManuscritsdeRome.

R[omanus]1 (n°146deJan,n°V ouVdeStudemund).De
Mus.folios246ro-255rO.

xmesiècle.
Vaticanus139.ŒuvresdiversesdePlutarque.In-folio,parchemin,

surdeuxcolonnes;donneconstammentl'iotasouscrit.D'aprèsStude-
mund,cemanuscritcorrigéparunemaincontemporaine(V2deStu-
demund)estlefrèredeV2,trèsprobablementdeF5etpeut-êtrede
NI.J'aiconstaté,enoutre,qu'ilestsûrementlepèredeF3.

Lesdix-neufpremierschapitrescollationnésparStudemund,lereste
parTh.Reinach.
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R[omanus]2 (n°148adeJan,n°XIIouQdeStudemund).De
Mus.folios86r°suiv.

xiv*siècle,secondemoitié.
Vaticanus186.Manuscritmusical(Ptolémée,Plutarque,Pseudo-

Porphyre,etc.).Petitin-4°,« bombycin».D'aprèsStudemundseraitle
pèredeV3etsansgrandevaleur.

Studemundacollationnéles5premierschapitres.

R[omanus]3 (n°149a deJan,n°IXouHdeStudemundDr
Mus.folios214v°-221v°.

xiv»siècle.
Vaticanus102.Manuscritmusical(Psellus,Euclide,Ar.Quint.,fr.de

Théon,Ptol.,Plut.tableaux).In-folio,bombycin(?).Pasd'iotassous-
crits,beaucoupdefautesd'accent.D'aprèsStudemundprocheparent
deFi(quipourraitêtreson«neveu»)ets'accorde,engénéral,avec
Ri,F5,V2,Ni.J«aiconstatéderemarquablesconcordancesavecVl
(parexemple§305,vers91.

CollationnéparFranz,dontlesnotesontétéutiliséesparVolkmann,
etparStudemund(8chapitresseulement).Partiellementrevisé(cha-
pitres9-21,26-30)parTh.Reinach.

R[omanus]4 n-133deJan,n°Il ouN deStudemundDe
Mus.folios299v°-308r°.

Finduxni*siècle.
VaticanusfOi3.OEuvresdiversesdePlutarque.Grandin-4°,bomby-

cin(?).Pasd'iotasouscrit.D'aprèsStudemund,originaldeF4etuti-
lis6parlecorrecteurdeF5§141

CollationnéparStudemund(les20premierschapitres).

R[omanus]5(n°158a deJan,n°XVIdeStudemund).DeMus.
folios4v°-14vo.

xv*-xvi»siècle,copiéparScipioCarteromachus.
Vaticanus1374.Manuscritmiscellané(Nie.Grég.,Plut.,etc.).In-8°,

papier.ProvientdelabibliothèquedeFulvioOrsini.
Noncollationné.

R[omanus]6ouBarb[erinus](noXIVouBdeStudemundDe
Mus.pp.271-294.

xviesiècle.
Barberinus270.In-folio,papier.Lecopistea dûconsulterplusieurs

manuscrits,maissontravailpulluledefautesgrossières.
CollationnéparStudemund.
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ManuscritsdeNaplesi.

N[eapolitanus]1 a"75deJan,Z deStudemund).DeMus.
folios91r°et suiv.

xvOsiècle,oeuvred'uncopistePierre.
Neap.IIICi Cyrillus,H,p.339).Petitin-folioenpapieretparche-

min.Manuscritmusical(NicomaqueArithm.,Plut.,Ptol.Harm.,
Ps.Porph.,Ar.Quint.,Anon.Bell.,Bacchius,Denys,Hymnes).Peu
d'iotassouscrits,beaucoupdenyeuphoniquesinutiles;corrections
d'accentsparunemaincontemporaine.Janvoitdanscemanuscritun
petits-(ilsdeVi.UndérivédenotremanuscritsetrouveàModène(Jan).

CollationnéparStudemund(les8premierschapitres).

N[eapolitanus]2 no77deJan DeMus.folios52-68.
Finduxv-siècle,deplusieursmains.
Neap.IIIC3(Cyrillus,II,p.344).In-octavo,papier.Manuscritmusi-

cal(fr.duPs.Porphyre,tableaux,Ptol.Harm.,Plut.,Théon,Nico-
maque,etc.).

Manuscrita"Oxford(Bibl.Bodlêienne).

Oxon[iensisBodleianus]mise.200(Cat.Coxe,pp. 756-757),
folios65-78.

Ms.miscellanéduxvi°siècle,in-8°,papierProdrome,Proclus,Psel-
lus,etc.).

ManuscritdeMunich.

Mon[acensis]215.
xvOsiècle.In-4°,papier.CopiedeVi.

Principauxmanuscritsperdus.

Valg[ulianus].
Ms.utiliséparletraducteurValgulius(1507).
P[etavianus].
Ms.dupèrePetau,dontlesvariantessontconsignéesà lasuitede

l'éditionWechel(Francfort,1599),reproduitedansleséditionsde1620

1.CatalogueparCirillo,i826,in-4°,2vol.
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etde1624.C'estd'aprèsl'éditionde1624quenouscitonscesvariantes.
Cemanuscritcontenait«aliquotopusculamoralium

Stemmacodicumi.

10CodicebPlutarchiani.

2°Codicesmusici.

B. IMPRIMÉS.

Editionset traductionsspécialesdu«DeMusica

1507.TraductionlatineparC.Valgulius,précédéed'unedis-
sertationadresséeàTitusPyrrhinus.Brescia,1507,in-folio.(Bibl.
Mazarine26234.Manqueà laBibl.nationale).
Cetopusculeaétéréimpriméà Paris,en1521,dansOpustndaPlutar-

chiCheronei.in officinaAscensiana,in-folio[folioscvv°-cxvr° Bibl.
nat.inv.rés.J. 744et765.Graesseciteencoreuneréimpressionde
Paris(1517),unedeBIlechezCratander(f530?)etunedeVenise(1532).

LatraductiondeValgulioa étéreproduitedanslePlutarqued'Isen-
grinetdansceluid'Estienne(Moralialalinè,III,S09-536).

Valgulioa utiliséunmanuscritquiparaîtaujourd'huiperdu.Son
introductionestunecompilationinforme,d'aprèsPollux,Poiphyre,etc.

1735.Texte,traductionfrançaise,remarquesetépilogue,par

1.Lesnombresentreparenthèsesdésignentlessiècles.
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P. J. BURETTE. Paris, impr. royale (1735), in-41 (Bibl. nat. Inv. V,

12214). Tiré à petit nombre (12 exemplaires, d'après la Vie de

Burette, imprimée en tête du catalogue de ses livres).

Cet ouvrage est un tirage à part des mémoires de Burette, publiés

dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,

savoir Tome VIII (1732). Pp. 27 suiv. Examen du traité de Plutarque sur

la musique. Pp. 44 suiv. Observations touchant l'histoire littéraire du

dialogue. Pp. 80 suiv. Analyse du dialogue. Tome X (1736). Pp. 112 suiv.

Dialogue de Plutarque sur la musique, texte grec et traduction fran-

çaise. Pp. 180-310. Remarques sur le dialogue (divisées en alinéas nu-

mérotés. Tome XIII (i740). Pp. 173-316. Suite des remarques. Tome XV

(1743). Pp. 293-394. Suite. Tome XVIL (1751). Pp. 31-60. Fin. Pp. 61-

126. Dissertation-épilogue, comparaison de la théorie de l'ancienne

musique et de la moderne.

La traduction de Burette a été reproduite dans la réimpression du

Plutarque d'Amyot, par Brotier (tome XXII).

Burette reproduit le texte de l'édition Wechel (1599), mais note en

marge des variantes tirées 1° de trois manuscrits de Paris (Regius I,

1860 = E R2, 2179 = Par. 4;'R3, 2717 = Par. 3); 2° des manuscrits

de A(lde), B(ongars),P elau), Tlurnèbe), V(ulcob), variantes fournies par

les éditions de Francfort et de Paris; 3° des notes manuscrites de Me-

ziriac (vide infia). Ce sont surtout ces dernières qui donnent quelque

valeur à l'édition de Burette, mais il a quelquefois oublié de faire re-

monter à Meziriac l'honneur des corrections qu'il lui empruntait.

Burette avait entrepris son travail pour tirer du dialogue « une preuve

convaincante et sans réplique de l'ignorance où étaient les anciens sur

ce que nous appelons contrepoint ou musique à plusieurs parties »

(Mim. acad., VIII, 27). Le chapitre xix aurait dû lui prouver précisément

le contraire, au moins en ce qui touche la musique à deux parties. Les

Remarques très prolixes de Burette touchent, d'ailleurs, beaucoup plus

à l'histoire littéraire qu'à l'histoire musicale et ont aujourd'hui perdu

presque toute valeur. Les observations techniques témoignent d'une

connaissance médiocre du sujet.

1856. Plularchi De Musica edidit Ricardus Volkmann. Leipzig,

Teubner, 1856, in-81. (Texte, traduction latine, commenlaire en

latin, epimeirum, indices.)

Le texte est celui de Dubner (1841) avec quelques corrections conjec-

turales (rarement heureuses) et des variantes empruntées au Vat. 192

(113), d'après la collation de Franz. Dans ses notes, Volkmann a réuni

beaucoup de textes intéressants, mais il entend mal lc sujet.

1865. Plutarch über die Musik von Rud. Westpual. Breslau,

Leuckart, 1865, in-8°. (Texte, traduction allemande, commentaire

jusqu'à notre
§ 104.)
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L'apparatus critique est abondant, mais inexact et capricieux; West-

phal n'a même pas indiqué le sens des sigles employées. Plusieurs des

corrections conjecturales, surtout des transpositions, sont brillantes;

d'autres inutiles ou téméraires. Le commentaire, inachevé et plein de

hors d'œuvre, renferme des vues ingénieuses et profondes sur les

sources et la composition du dialogue. Cf. encore Westphal, Aristoxenos

von Tarent, II, pp. ccvn suiv. où Westphal a reproduit presque toute

l'Introduction de son édition.

Éditions ou traductions générales de Plutarque ou des Œuvres

morales dp Plutarque, renfermant le Il De

1509 Edition princeps). Plutarchi opusculaLXXXXII.Venetiis

mense martio MDIX, in apdibus ALDI et Andreae Asulani soceri,

petit in-folio. [De Mus. folios 652-666.]

Bibl. nat. Inv. Rés. J. 94-. Exemplaire qui a appartenu successivement

à A. et Et. Turnèbe et à G. Bourdelot; il est chargé de notes marginales

d'écritures diverses.

Le texte, établi (d'après les manuscrits de Venise de Bessarion, si

l'on en croit Graesse) par Dé m et nus Ducas de Crète est médiocre et

criblé de fautes typographiques.

1541. Ethica in latinum conversa a Tano Cornario reco-

gnita. Basileae, ap. M. Isengrinium. Réimprimée en 1555.

C'est une collection de traduclions Variorum. L'édition originale est

citée par Graesse; non vidi. La réimpression est à la Sorbonne (LGh31).

Le De dfus. (traduction de Valgulius) N 19 v°-25 v°; le commentaire

f- 267 V-270 r°.

1542. Plutarchi Chaeronei Moralia Opuscula, multis mendarum

milibus expurgata. BASILEAE, Frœben et Bischof, 1542, in-folio.

[De Mus. p. 547-549.]

Bibl, de la Sorbonne, Lf',h30. Manque à la Bibliothèque nationale.

Fabricius-Harless, V, 206, cite un exemplaire avec notes manuscrites à

la bibliothèque de Leyde (Catal., p. IGîi, n- 128).

Reproduction du texte de l'Aldine avec quelques corrections.

1512-1551 (OEuvres morales). Lyon, Seb. Gryphius, in-8o, 3 vol.

Latin seulement.

Citée par Graesse. Non vidi.

1570. Plutarchi Chaeronensis Moralia. Guilielmo Xylandro

Augustano interprète. Parisiis, lac. Dupuys (ou Basileae,Th. Gua-

rinus), 1570, in-folio. [De Mus.: pp. 564'-575.]

t.. Et non 504, comme le dit la Table.



APPENDICE XLIX

d

Bibl. nat.Inv. Rés. J. 697.

Réimpressions Bâle 1572 et 1579; Francfort 1592 (Wechel), 1603 et

1619 (Saur).

Le travail de Xylander est resté la base de toutes les traductions

latines ultérieures. On lui doit aussi quelques bonnes corrections.

Xylander a donné aussi une édition grecque des Œuvres morales

(Basileae, per Episcopium et Nicolai Fr[mben] heredes, 1574, in-fol.).

Elle est citée par Fabricius-Harless, V, 206 et Graesse, V, 357. Non vidi.

1572. Plutarchi Chaeronensis quae extant opera, cum latina

interpretatione. Henr. Stephani annotationibus. Paris et

Genève, 1572, in-8- (vol. 1-3 Moralia graecè, 4-6 Vitae gr.,

7-9 Moral, latinè, 10-12 Vitae lat., 13 Notae, Index.) [De Mus.: III,

pp. 2072-2101 en grec, IX, pp. 509-536 en latin d'après Valgulius.]

Bibl. nat. Inv. Rés. J. 2056-2068. Le texte est celui de Bâle, les correc-

tions peu nombreuses et souvent sans valeur.

1572. Les OEuvres meslées de Plutarque translatées de grec en

français par Jacques Amyot, évéque d'Auxerre. 1 tome en 2 volu-

mes in-folio. Paris, Vascosan, 1572.

Fait suite à la 2° édition des Vies (Vascosan 1565, 1 tome en 2 volumes).

Manque à la Bibl. nat. La 2° édition des Morales (Vascosan, 1574) avec

la 3° des Vies (ib. 1567) forme 13 volumes in-8°, dont 7 (= 2 tomes),

noa f-VII, pour les Morales [Bibl. nat. Inv. Rés. J. 2088-2094]. [De Mus. VI,

p. 813 vo-834 v°. Parmi les nombreuses réimpressions nous citerons

seulement l'édition in-folio de 1582 (Paris, Macé, 2 vol. en 1 De Mus.

Il, fol. 666 r--674 va) et l'édition in-8° de 1783-1787 (Paris, Cussac, 22 vol.

avec notes de Brotier et Vauvilliers; le De Mus., dans la trad. de Burette,

est au vol. XXII).

Amyot a utilisé quelques bonnes corrections, probablement de Tur-

nèbe En tête de notre traité il écrit a Ce traité n'appartient point

ou bien peu à la musique de plusieurs voix accordées ou entrelassées

ensemble qui est aujourd'hui en usage, ains à la façon ancienne qui

consistoit en la convenance du chant avec le sens et la mesure de la

lettre, et la bonne grâce du geste; et le style ne semble point être de

Plutarque. » C'est à ma connaissance le premier doute exprimé sur

l'authenticité du traité.

1599. Plutarchi Chaeronensis quae extant omnia, cum latina

interpretatione Cruserii et Xylandri. Francofurti, ap. Andr.

"Wecueli heredes Claud. Marnium et Jo. Aubrium. 1599. In-folio,

2 vol. [De Mus. II, pp. 1131-1146.]

1. Cr. Blignières, Essai sur Amyot (Paris, 1851), p. 208 suiv.

2. Cette restriction est digne de remarque.
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Bibl. nat. Inv. J. 698-706 (exemplaire incomplet, interfolié avec la

trad. d'Amyot, éd. de Genève 1604). Sorbonne LGh29.

Réimpressions: Francfort, Wechel 1605 (Fabricius Harless); ibid., ex

officina Aubriorum et Schleuchii 1620 (avec le traité De Fluviis d'après

Maussac); Paris, Ant. Stephanus, 1624 (avec la vie de Plutarque par
J. Rualdus) Leyde, Elzévir, 1653.

Le texte des Morales de Wechel est celui d'Estienne (c'est-à-dire à peu

près celui de Bûle) la traduction et les notes sont de Xylander. L'ap-

pendice donne (pp. 77-78 et 80 de l'éd. de Paris) les variantes de

divers manuscrits (Alde, Bongars, Petau, Turnèbe, Vulcob); celles du

manuscrit Petau, aujourd'hui perdu,sont particulièrementintéressantes.

C'est d'après les pages et sous-pages (lettres) de l'édition Wechel

que l'on cite ordinairement Plutarque. Nous les avons reproduites en

marge de notre texte.

1603. Plutarch's Morals translated into english by Philemon

Holland. London, in-folio, 1603.

Réimprimé en 1657.

1684. Plntarch's Morals translated by several hands (M. Mor-

gan, etc.). London, in-8-, 1684. 5 vol.

Réimpressions 1691, 1694, 1704, 1718.

1778. Plutarchi Chaeronensis quae supersunt omnia graecè et

latine. rec. J. J. Reiske. Leipzig, Georg, 1774-1782. 12 vol.

grand in-8° (1-5 Vilae, 6-10 Moralia, 11-12 Indices).

Le De Mus., se lit au tome X (1778), pp. 648-701. Ce volume (et en

général les cinq derniers) est l'œuvre de Rester, Reiske étant mort en

1774. Les notes critiques ne donnent guère que les variantes du manus-

crit de Petau et les conjectures de Xylander. Aucune trace de colla-

tion nouvelle.

1795. OEuvres morales de Plutarque, traduites par (l'abbé)

D. Ricard. Paris, 1783-1794. 17 vol. in-12. [Le De Mus. dans le

dernier volume.]

Plusieurs réimpressions. La traduction est assez fidèle et élégante,

mais s'égare souvent dans les passages techniques.

1795 (?). Plutarchs moralische Abhandlungen, übersetzt von

Jo. Fr. S. Kaltwasser. Francfort, 1783-1795, 6 vol.

Brunet donne 9 volumes, dont le dernier aurait paru en 1808.

1801. Plutarchi Chaeronensis quae supersunt omnia graecè

cum adnot. var. opera lo. G. HUTTEN. Ttlbingen, Cotta, 1791-

1801. 13 vol. in-8..

Reproduction du texte de Reiske.
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1800.PlutarchiMoraliagraecaemendavit,notationememenda-
tionumet latinamXylandriinterpretationemsubjunxit.Dan.
WYTTENBACH.Oxford,1795-1830,in-8°.8tomes(en9 ou15vol.):
1-5texte,6-7commentaireinachevé,8Indexgraecitatis.

LeDeMus.selitautomeV(1800),pp.623-689.Letexteenestfondé
surl'apparatdeBurette,unVenetusinexactementcoté250etlesmss.
EetK(Par.3)deParis,trèsmalcollationnéspourWytt.(cf.tomeI,
p.clxxi).Pasdecommentaire.OndoitàWytt.ladivision(trèsdéfec-
tueuse)enchapitresetquelquesbonnescorrectionsconjecturales.

RéimpressionLeipzig,1796-1834(5tom.en10vol.).L'indexseul
Leipzig,1835,2vol.L'éditionstéréotypedeTauchnitz(Leipzig,1815,
1820,1829),6vol.in-16,reproduitletextedeWyttenbach.

1827-1828(?).Oposcolimoralidi Plutarco.da Francesco
AMBROSOLI.Milano,1827,in-8°.

JenesaissicettecollectioncomprendleDeMus.

1839.Plutarchiscriptamoraliaexcodd.quospossidetRegia
bibliothecaomnibusabKôvxq)cumReiskianaed.collatisemen-
davitFred.Dubner.Graecèet latine.Paris,Didot,1841.2vol.
grandin-8°.[DeMus.:II,pp.1382-1402.]

Unpremiertirageavaitparuen1839chezBélhuneetDuckett.La
collationdeKontosutiliséeparDObnerestconservéeà laBibl.nat.
Elleesttrèsimparfaite.Dübnera surplusieurspointsamélioréle
texteetlatraductiondeWyttenbach.

1861.PlutarchsWerke.ilbersetztvonBAEHR,Reichhardt,Rosch
undSchnitzer.Stuttgart,1827-1861,in-16.

LeDeAfus.selitautomeLetdernier.

1868.OEuvresmoralesdePlutarque,traduitesparV.BÉTOLAUD.
Paris,Hachette,in-12,1868-70.

1871.MoralsofPlutarch.translaledbyseveralhands,under
thedirectionofW.Goodwin.London,1871.5vol.

RéimpressionBoston,1874.

1895.PlutarchiChaeronensisMoraliarecognovitGregorius
N.BERNARDAKIS.Lipsiae,Teubner,in-16,1888-1896.[DeMus.
tomeVI,1895,pp.487-530.]

Bern.acollationnéEdeParisetVen.322(cf.tomeI,pp.xietxm).
Ila proposéquelquesconjecturesd'inégalevaleur.
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Ouvrages divers.

Notes manuscrites de BACHETDE Méziriac (mort en 1638) sur le

texte de Plutarque 1.

Le manuscrit, après avoir fait partie des cabinets des abbés Sevin et

notes est aujourd'hui à la Bibl. Nat. (Suppl. grec, n01 78i-785). Les

notes sur le De Musica se trouvent au volume 1 (781), pp. 176-189 et au

volume 2 (782), pp. 322-323. Elles ont été utilisées, mais pas très com-

plètement, par Burette.

Mériziac préparait une nouvelle traduction générale de Plutarque

(voir son Discours sur la Eraduction, 1635) aussi ses notes visent-elles

principalement les erreurs d'Amyot; mais elles renferment quelques
corrections magistrales.

WYTTENnAcH, Lexicon Plutarckeum, 1843.

Westermann, De Plutarchi vila et scriptis, Lipsiae, 1855.

Volkmann (R.), Leben, Schriftên und Philosophie des Plutarch.

Berlin, 1869. Sur le De Mus.: pp. 170-179.

TREU, Zur Geschichte der Ueberlieferung von Plutarchi Moralia,

programmes de Breslau, 1 (1877), II 1884

Fuhr, Excurse zu den attischen Rednern, dans Rheinisches

Museum, Neue Folge, XXXIII (1878), pp. 565 suiv. Il est question

du De Mus., aux pp. 589 et suiv.

AMSEL G.), De vi atque indole rhythmorum quid veteres iudica-

verint (Breslauer philologische Abhandlungen, I, 3, 1887), § 5

(p. 152 suiv.): Ad Pseudo Plutarchum De Musica.

WEISSENBERGER(B.), Die Sprache Plutarchs von Chaeronea und

die pseudo-plutarchischen Schri ften. Progr. du gymnase de Strau-

bing, 1 ^895), II (1896). In-8-. Voir surtout pp. 82 suiv.

Laloy (L.). Quels sont les accords cités dans le chapitre xix du

Ikpî Revue de Philologie, XXIII (1899), pp. 132 suiv.

Anciennes gammes enharmoniques (De Mus., chap. ix), ibid.,

pp. 238 suiv.

1. Nous rangeons cet ouvrage parmi les imprimés raison de sa destination.
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C. LOCI PLUTARCHI DE MUSICA

Définitions élémentaires.

De animae procreatione in Timaeo, c. 27 (II, 1255 Didot).

Platonicae quaestiones, III, 1, 7 (II, 1225 Didot).

La musique est l'art suprême selon Platon, car Tx àpfiovixà (ylve-

Tat)
t5h xtvou^éviùt cptovîjç irpoo-fEvofiéwiç.

Le son.

Platonicae quaestiones, VII, 9 (II, 1231 Didot).

L'air véhicule du son Ê«t
fàp *i tpwvTj hXt^-t)

toû
aï<i8;cvo|jivou

Si1

ôjtwv ôtt'
àépoç (cf. Quaest. conv., VIII, 3, 3 Se

SIipuvïj, nX-ri-y^

Les intervalles.

De animae
procreatione

in Timaeo, c. 17
(II, 1248 Didot).

Le leimma.

De animae procreatione in Timaeo, c. 17-18
(II, 1248 suiv. Didot).

Résumé de l'enseignement pythagoricien (xtôv
eUoQikcov èv taïç

IIuÔaYoptxau; a^oXaïi; Xé^etiOaL) sur la question du leimma. Le ton est

la différence entrela quinte et la quarte. Les harmoniciens croient

pouvoir le diviser en deux parties égales ou demi-tons; les Pytha-

goriciens y ont renoncé et appellent Iti^x la plus petite des deux

1. Notre collection est plus complète que celle de Burette; cependant nous

n'avons pas cru devoir recueillir jusqu'à â moindre phrase où un terme mu-

sical quelconque est prononcé; nous offrons au lecteur un choix abondant,
non un corpus.
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moitiés,6'it.où̂ fjLÎueoçà-noXsfTiEtpoureuxdoncla quartevaut
deuxtonsplusunleimma.Lesharmoniciensinvoquentla sen-
sation,lesmathématiciensleraisonnement.Soient,eneffet,dé-
montréslesrapports21(octave),32(quinte),4/3(quarte9 8
(ton)onpeutlesvérifierexpérimentalementencomparantsoit
leslongueursdedeuxauloiïgiÎxqeXoi,soitlespoidstenseurs'des
cordes;ona d'ailleurs-j-X-g--h-j etaussi 4-= ~r Or,le

rapport nepeutse diviserendeuxmoitiéségales,carentre
18(=9X2)et 16(8X2 le termemoyenest17et -{£•< -g-
Doncaussiletonnepeutsediviserendeuxintervalleségaux.

Pourdéterminerle leimmaon prendracommetermes
extrêmesdelaquartelesnombres256et 192.Intercalantdeux
tonson obtientla succession192216243(A)256.Le reste
236243(différence13est le Xeï^iia.Si l'onprendpourtermes
extrêmesdutétracordelesnombres216et 288et qu'oninsère
lestonsauxdeuxextrémités,la sériesera216243(A)256288.
L'excès13(=256–213estclairementpluspetitque(243–216)
etàplusforteraisonque(2882o6 Doncla quartevautdeux
tonsplusunleimmaetnonpasdeuxtonsetdemia.

La successiondessons,l'emméleia.

DeanimaeprocreationeinTimaeo,IV,5II, 1241Didot).
Unmusiciennecréepaslesonet le mouvement,Êia-neX^Se

xtxîx(vr,fftveupuOftov.

Devirt2ctemorali,c.12(I,547Didot).
LamusiqueréalisetoIfifieXiçnonpasensupprimantlegrave

et l'aigu,maisenlestempérant.(Mêmeidée,Detranquillitate
animi,c.15;I,574Didot.)

Intervallesemmêles.

Quaestionesconvivales,IX,8(II,904Didot).

Tfl»wcv^-rrircpàîGrossiêre erreurd'observationquiseretrouvechez
Théon,c.12etailleurs.
2.Pourtoutecettedémonstrationcf.Ptolémée,Harm.,l, 10;Nicoma-

que,Excerpla,§2(p.261,Jan);Anon.Vatic.inRevuedesétudesgreo-
ques,X,318!uiv.
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Enquoilesintervallesemmêlesdiffèrent-ilsdesconsonants'?

DeanimaeprocreationeinTimaeo,XVII,7(II,1249Didot).
L'intervalleemmêleestceluidontlessons,émissuccessive-

ment,impressionnentagréablementl'oreille,maisémissimul-
tanément,la froissent;dansl'intervalleconsonant,ilslaréjouis-
sentdanslesdeuxcas.

Dedefectuoraculorum,c.36(I,522Didot).
Dansl'fipuosixÉvovilyacinqpositionsdetétracordes,cinqinter-

Lesconsonances.

Deamicorummultitudine,c. 8(1,115Didot).
L'harmonieinstrumentaleréaliselaconsonanceavecdessons

opposés,grâceàunesortedesimilitudeentrel'aiguetlegrave3;
dansl'harmoniedel'amitié,toutdoitêtreégaletpareil.

Conjugaliapraecepta,c.Il (l, lfioDidot).
Quandonproduitensembledeuxsonsconsonants,c'estleplus

gravequidonnelechant demêmedanslemariage,l'accord
doitrégnerentout,maislavolontédumaridoitprédominer.

Quaestionesconvivales,IX,9(II,904Didot).
Quelleestlacausedela consonance?Pourquoi,quanddeux

sonsconsonantssontémisensemble,est-celamélodieduplus
gravequiseproduit?

Platonicaequaestiones,VII,9(II,1231Didot).
Lessonsaigussontrapides,lessonsgravessontlents.Quand

ilssontémisensemble,lessonsaigusfrappentd'abordlessens
quandlesaigussontdéjàexpirants,le gravearriveàsontour
et leurmélangeSi'ô|icnr<£8£tavproduitleplaisirdelaconsonance.

i. D'aprèsplusieursthéoriciens(Ptol.,I,4,7;Porph.,p.328),l'intervalle
emmèleesttoujoursexpriméparunefractiondelaforme^ii.Cf.Gevaert,
I,100.

2.Voirplusloin,Nombredesconsonances.
3.àCdw-cKptivwvïysitb aùptsmov.Nousnecroyonspasquecestermes

soientprisicidansleursensrigoureusementtechniqueetnousnesaurions
accepterlesconséquencesquetirentdecetexteWagener,Mémoiresurla
symphonie,p.24,etGevaert,Problèmesmusicaux,p.159.
4.Cf.Pa.Aristote,Probt.,XIX,12et49.
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Nombre des consonances.

De E apud Delpkos, c. 10 (I, 475 Didot).

Prédilection de la musique pour le nombre cinq. Il y a cinq

consonances seulement, contrairement à l'opinion de ceux qui

consultent la sensation, car ce sont les rapports numériques

(simples) qui déterminent la consonance 4 3 pour la quarte,

3/2 pour la quinte, 2/1 pour l'octave, 3/1 pour l'octave et quinte,

4/1 pour la double octave. Quant à la consonance d'octave

et quarte, qu'introduisent les harmoniciens, elle sort de la

mesure '.II y a aussi 5 positions de tétracordes s, 5 modes 3,

5 intervalles premiers diésis, demi-ton, ton, trihémiton, diton.

Relations numériques qui engendrent les consonances.

De stoicorum repugnantüs, XX, 4 (II, p. 1276 Didot).

Quaestiones convivalea, III, 9, 1
(II,

798
Didot).

Les canoniciens (o\ xepî Xûpav xavovixot) disent que le rapport 3 2

produit la quinte, le rapport 2/1 l'octave, le rapport 4/3 la quarte

De animae procreatione in Timaeo, c. 12-15 (II, 1243 suiv. Didot

Les Pythagoriciens appellent le nombre 5
Tpoooç, ïnrep iaz\

yB6y-

1. C'est la théorie pythagoricienne 'Macrobe, In somn. Scip., 11, i Diony-

sios, § 29, p. 107 Bellermann), réfutée par Ptolémée (Harm., I, 7) et écartée

par Aristoxène (p. 20 Meib.).

2. Hypates, moyennes, conjointes, disjointes, hyperbolées.

3. Elte cdvouç $[ ^pditouç eïB' âp[Aov£aç ypr\ Le. cinq modes primitif.

sont probablement ceux qui ont donné leurs noms aux cinq tons les plus

usuels (Aristoxène, p. 'il Meib.) Hypodorien (Éolien), Mixolydien, Dorien,

Phrygien, Lydien.

4. Ti jie%ut8oûn£vx u,<iva. Le mot est employé ici dans un sens restreint,

familier à Aristoxène.

5. Le cinquième du ton? D'après la méthode d'Archytas l'intervalle entre la

parhypate et la lichanos dans le genre enharmonique (petite diésis enharmo-

nique) était exprimé par la fraction 36 35, qui correspond à peu près à un

5- de ton (le ton ayant pour expression 9/8 = 36/32).
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12). La quarte a pour expression 6/8, la quinte 6/9, l'octave 6/12,

le ton 8/9. Ils représentaient le ton par le nombre 27; d'où le

nom XeïfAfKt pour 13, àTroXetaei fàp t-i<iva8i -coû ï)|x(aeo<; 1. La tétractys

platonicienne doit être disposée ainsi

On y trouve les rapports des consonances, savoir 2 1

(octave), 3
9

(quinte), 4 3 (quarte), 3 1 (octave et quinte),

4 1 (double octave); en outre, 9 8 (ton). Le total des nombres

impairs donne 40 (= ton + leimma). On a aussi, en quadruplant

les 4 premiers nombres, 40 = 4 + 8 + 12 -f 16 or, 16/12 =

quarte, 16/8
= octave; 16/4 = double octave; 12/8 = quiute

12/4
= octave et quinte. Les nombres 6 (hypate), 8 (mèse),

12 (nète), forment la proportion harmonique.

Harmonie simultanée.

Quaestiones convivales, IV, 1, 2, 7
(II,

803
Didot).

Dangers des mélanges. °08e.v too xaï nàc TroXu^opStaç ppcà itoXXïjç

[loufftxoî xtvoûffiv eùXaêetaç, <aïç^> oàSèv aXXo xaxôv $\ xb fJLtxxtiv eati

xa! TTOixtXov.

Noms des notes.

Quaestiones convivales, IX, 14, 3-4 (II, 909-910
Didot).

Pourquoi les anciens comptaient-ils trois Muses? Est-ce à cause

des trois genres harmoniques (Sicétovov ^pwnaTixôv èvapfiiiviov), ou

des trois sons limites nète, mèse, hypate? Ces trois derniers

noms sont ceux que les Delphiens donnaient aux Muses, aux àpGû;

Ivî [J.5XX0VSI
(XOpftiJt [A»0iJ[J.3tTOCIVOÇ,TDÙ (ZOUCTIXOÙTtôt f' àpf^O-

vixôn 8, irpoortOivTEi;. Un autre interlocuteur prétend que ces

noms ne sont pas ceux des notes, mais des trois zones entre

lesquelles est divisé l'univers hypate (étoiles fixes), mèse (pla-

nètes), nète (monde sublunaire).

1. Étymologie fantaisiste.

2. Ot TtapBxovxeî an iMpiÉ^ovTEî ?) 8pot.
3. Cf. Aristoxène, p. 2 Meih.
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Platonicaequaestiones,IX,111,1233-1234Didot).
Tita-njsignifiesupremexôyàpôîvwxaïirpûnovuiua-:ovoîTraXaioî

irpoCTïjY'ipe'jov.Nexnjsignifielelieuinférieur,lesmortssontappelés
vâp-cEpot.-La mèseconsonneà la quarteavecl'hypate,à la
quinteaveclanète.

La mèse.

Devirtutemorali,c. 6 1,539Didot).
Lavertuestunemoyenneentredesextrêmescommelamèse

entrel'hypateetlanète.

Les genres.

Quaestionesconvivales,IX,7 II, 904Didot).

Le chromatique.

Quaestionesconvivales,III,1,1(II,783Didot).
Lascèneestchezl'harmonicienÉratonqui donneun grand

festin.Ammonioscritiquele luxedes couronnes;ce luxe
l'étonnedelapartd'unhôtequiblâmelesroloratures(irapa^pû-
ffeiç)dans lesairsetreprocheàAgathond'avoirlepremier,dit-
on,introduitetmêlélechromatiquedansla tragédiequandilfit
jouerlesMysiens4.

L'enharmonique.

Quaestionesconvivales,VII,8,1(II,867Didot).
LesdialoguesdePlatonsontdédaignésparcesefféminés,aux

oreillesgâtéesparl'ignorance,qui,commele dit Aristoxène
(fr.74),vomissentde la bilequandils entendentdel'enhar-
monique.

1.S'agit-ilvraimentdes3genresoudes3modesprincipaux(cf.lenome
trimèleouencoredeladivisiontriadiquedesodeschorales?
2.C'étaitaussiuncitharèdedeprofession(ib.,IX,i,2et14,l).
3.Cf.Aristote,Polit.,VIII,7 tûv[ieXûvtajûvrovanalicapaxEXpw<riJL^a.
4.Cf.DeMus.,§187etlanote.
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Les modes.

De Pythiae oraculis, c. 18 (I, 491 Didot).

Pindare, à propos d'un mode (? xpô^ou [xeXtotSîaç négligé de son

temps, dit être embarrassé. (lacune)

De audiendo, e. 15 Didot).

Euripide, faisant répéter un chant, entend rire un des cho-

reutes Si tu n'étais pas insensible et ignare, dit-il, tu ne rirais

pas quand je chante sur le mode mixolydien. »

De profectibus in virtute, c. 13 (I, 100 Didot).

On peut pécher par excès de roideur ou de mollesse; Plutarque

compare ces deux écueils à des ÛTOpSoXaï § AiStot.

Amatorius, c. 16, 12 (II, 927 Didot).

Les tons et les modulations.

De animae procreaiione
in Timaeo, c. 16 (II, 1248 Didot).

Dans une métabole harmonique (= changement de ton) le dia-

gramme tout entier est surtendu dans la même proportion que

le nombre initial.

De adulatore et amico, c. 11 (I, 67 Didot).

Un véritable ami est comme l'âp|jLovtx<Ji; qui sait changer de ton

propos, le flatteur joue toujours la même gamme, Ivàç Sia-

De cohibenda ira, c. 1 I, 549
Didot).

An seni sit gerenda respublica, c. 18 (II, 968 Didot).

1. S'agit-il du style spondiaque ou du mode locrien?

2. Cf. De Mus., § 311.
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L'exécution musicale.

Quaestiones convivales, VIII, 9, 3, 9 (II, 893 Didot).

Musique chorale.

De communibus notitüs, XIII, 4
(II, 1303 Didot).

Des instruments.

Platonicae quaestiones, IX, 2 (II, 1234 Didot).

Dans la lyre l'hypate occupe la place suprême (-:ov
àvwuxuu, xaï

irpSiTov dans la flûte la plus basse (tôv xtciû xai tôv te^eutcûov).

La mèse, à quelque endroit de la lyre qu'on la place (?), si on

l'accorde, sonnera plus grave que la nète, plus aigu que l'hypate.

La lyre.

De Iside et Osiride, c. 55 (I, 456 Didot).

Légende de Coptos Hermès ayant enlevé les nerfs de
Typhon

s'en sert comme de cordes (pour la lyre).

De educatione puerorum, c. 13 (I, 10
Didot).

On relâche (de temps à autre) les cordes de la lyre pour mieux

les tendre ensuite.

Instituta Laconica, c. 17 (I, 294 Didot).

Anecdotes sur les démêlés des éphores avec Terpandre et Ti-

mothée.

De pnofectibus in virtute, c. 13(1, 100 Didot).

t. Jamais dans un langage technique le ton (échelle de transposition) ne

s'eat appelé iptwvioc.
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Les éphores laissent à Phrynis le choix des deux cordes à

couper'.

DeAlexandriseu virtute seu fortuna l, c. 10 (I, 406 DidoL).

On offre à Alexandre la lyre de Paris. Il la refuse. N'a-t-il pas

celle d'Achille?

De Pythiae oraculis, c. 16 I, 490 Didot).

Le plectre d'or consacré à Apollon par les Mégariens.

De genio Socratis, c. 20 (l, 712 Didot).

Peut-on prétendre que le musicien qui sait se servir de la lyre

relâchêe ne le pourra plus ô'xav nucrcTJt -ccûç tiJvoiç fi xaOaptioaôïji?

Quaestiones convivales, II, 1, 8 (II, 767 Didot).

Bon mot de Démosthène de Mitylène à un mélomane Sv
irptô-

tov Tïjv xiôipav

Praecepla gerendae reipublicae, c. 6 (II, 980 Didot).

De unius in republica dominatione, c. 4 (II, 1008 Didot).

La flûte.

Vie d'Alcibiade, c. 2 (1, 230 Didot

Alcibiade enfant avait de l'aversion pour l'étude de la flûte

1° parce qu'elle déforme les traits du visage 2° parce que, à la

différence de la lyre, elle ne permet pas de chanter en s'accom-

pagnant. « Bon pour les Thébains I mais nous adorons Athéna qui

a jeté la flûte et Apollon qui a écorché le flûtiste. » Par son

i. Cf. Apopht. Laconica, Emprepea, 1, 270 Didot et ibid., mots anonymes,

n° 30, p. 288, (ÇTiiAiwïav, Sxi SïxxûXolç xiBaptÇei.
2. Cf. De Muiica, § 361.
3. Resp., p. 399 D.
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influencesurla jeunesse,l'exercicedela flûtefutdécriéet les
hommeslibresl'abandonnèrent

Quaestionesconvivales,III,8,2(II, 797Didot).
La thrénodieet la flûteItt^Seioçémeuventaudébutlapas-

sionet font coulerles larmes,peuà peuellescalmentla
douleur.

DeEapudDelphos,r. 21(I, 481Didot).
Laflûtea étéd'abordexclusivementemployéeaudeuiletaux

chantslugubresc'estplustardseulementqu'ona osélamêler
à lajoieet à touteespècedesentiment.

Deaudiendo,c.7 (I,50Didot).

Conjugaliapraecepta,prooem.(I,i63Didot).

Septemsapientumconvivium,c.&(I,178Didot).
Lesfabricantsdeflûtes,aulieud'osdecerfs,emploientdesos

d'ânes,qu'onprétendplussonores.

QuaestionesRomanae,55(I,342Didot).
Surunefêteoùlesjoueursdeflûtesepromenaientpublique-

mentenvêtementsdefemme.

Quaestionesgraecae,28(1,366Didot).
Surun templedeTénédosoùil estdéfenduauxjoueursde

flûted'entrer.

Decohibendaira,c.6(l,552Didot).
Athéna,avertieparun satyre,jettelesflùtesquidéformaient

sonvisage.Plustard,ôMapuûaççopêetàttivïxal7rEpiaro[j.[otçtoûîtveû-

1.Cf.Aristote,Polit.,VIII,6.
2.Cf.Ps.Aristote,fret.,XIX,43Itib[ièvaiA&cicoWk xûv
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Quaestiones convivales, II, 4 (II, 773 Didot).

Aristophanis et Menandri comparalio, c. 2 (II, 1040 Didot).

La syringe.

De cohibenda ira, c. 6 (l, 552 Didot).

Le sistre.

De Iside et Osiride, c. 63 (I, 460 Didot).

Description et symbolisme de cet instrument.

Problèmes divers sur les instruments, etc.

Non posse suaviter vivi secundum
Epicurum, c. 13 II, 1339 sq.

Didot).

Ëpicure, partisan des spectacles, condamne, dans son nepl

fïaffiXefaç, l'usage de discuter à table (rapà toStov) des problèmes

de musique et de
philologie. Plutarque s'indigne: KiûapwtSwv v.a).

aùXTjttôv Ë(o6ev âxpoaaôf^Evo; eU to
OsaTpov iv SI oupiroufwi 6eo-

çpitrtou Ttepï au^tuvttôv SiaXE-^ofiÉvou xal 'Aptcrco^vou irEpî [XETaêoXâJv xaî

'Apttrcotpàvom; irepï 'ûji^pou t« iSia xaiaX^^t. Quel conrert a charmé

Epicure et Métrodore plus que n'ont intéressé Aristote, Théo-

phrasle, Dicéarque et Hiéronyme
o\

irEp! xopwv X^ot
xai StSarea-

Xiûiv, xaï ta
irepî aùXùv irpoêXïj (jtaxa xai puôpûiv xat

àpfxovtœv oîov, 8tà

1. Cf. les textes réunis De Musica, note 196.

2. MXa6i Emperius (libri èTriSaXe).
3. Cf. Tib. Gracchus, c. 2, où, au lieu du oupCyrtov, Plutarque nomme çuvas-

xixàv JpYtivov, W toùç çQdyyou; àva6t6âÇoUffw.
4. Libri 6i'; correx.
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Physiologiemusicale.

Quaestionesconvivales,I,7 (II,757Didot).

Ibid.,VIII,3(II,878sq.Didot).
Pourquoilesonsefait-ilmieuxentendrelanuitquelejour?

Enseignementdela musique.

Ansenisitgerendarespublica,c.12(II,966Didot).

Destoicorumrepugnantiis,XI,4 (II,1269Didot).
D'aprèslesstoïciens,lesmusiciensordonnentà leursélèves

Xûptiratxcùsans secroireforcésd'ajouteri, cufupiivojç,
et ilsleschâtients'ilsnelefontpas.

Histoiremusicale.

Desolerliaanimalium,c. 20(II,1192Didot).
D'aprèsDémocritelechanthumainapouroriginel'imitation

ducygneetdurossignol.

1.Suppl.Aasmus,contrdGevaert,Problèmesmusicaux,p.123.
2.LibripzpûvEL,corr.Rasmus.Lesujetest<xijX6;.
3.LibriStax8Etî,corr.Madvig.
4.LibriXaôf,corr.Reiske.Aliialiter.



APPENDICE LX\'

DeIsideetOsiride,c. 3(I,430Didot).
Hermèspassepouravoirinventélagrammaireet lamusique.

Md.,e.n (1,431).
Manérosprétenduinventeurdelamusique.
InstitutaLaconira,c. 16(L,294Didot).
LesSpartiatesemployaientles rythmes dansles

choeursetausondelaflûteenmarchantà l'ennemi Lycurgue
associelamusiqueàl'éducationguerrière.

Ibid.,c. 17.
AttachementdesLacédémoniensà l'anciennemusique.Anec-

dotessurTerpandreetTimothéea.

Regumapophthegmata.Archelai,IV(I,211Didot).
AnecdotesurArchélaosetsurTimothée.

Ibid.,Epaminondae,XX(I,233-234Didot).
SonmotsurlesaulètesAntigénidasetTellén.

DeAlexandriseuvirluteseufortuna,II,1-2(I,409suiv.Didot).
Anecdotessur lesrapportsde différentsmusiciensavecdes

rois Denysl'ancienet un citharède,Archélaoset Timothée,
Atéaset l'anlèteIsménias,Philippeet un4>iX-criç,Alexandreetle
citharèdeAristonicos,Alexandreetl'aulèteAntigénidas.

Deseipsumlaudando,c.1(I,652Didot).
VanitédeTimothéeaprèssavictoiresurPhrynis.
Deseranuminisvindicta,c.13(I,674-675Didot).
Terpandreoriginedudicton[zexàAêjêiovwiSiv.

Concoursmusicaux.

Quaestionesconvivales,V,2,1(II,820Didot).
LeconcoursmusicaldeDelphesnecomportaitd'abordque

troisexercicesaulètepythique,citharistique,citharédie.

1.Cf.Apopht.Laconica,Agesilas,36(I,257Didot).
2.Cf.DeMus.,§389.
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Expressiondessentimentspar la musique.

Deviriulemorali,c.4(I, 537Didot,.
Les instrumentsmusicaux X'jpai, aiXoî),

quoiqueprivésd'âme,partagentnotrejoie,notretristesse,nos
chants,nosvoluptés.MotdeZénonà sesdisciplesen allant
entendrele citharèdeAmenée «Allonsvoirl'harmonieet le
chantquepeuventémettre,sousl'empirede la règleet du
nombre,desentrailles,desnerfs,duboisetdesos.»

Quaestionesconvivales,I,5 II,753suiv.Didot).
Discussiondu thème L'amourenseignela musique.» Un

desconvivesanalyselelivredeThéophrastesurlamusique;ce
philosophelaramèneà troissources:X-jmj,ri<ioWhÊvOouiriao-^iif;,

Pouvoircalmantde la musique.

Desuperstitione,c.5 I, 198Didol

ParaphrasedutextedePlaton(Timée,47D surlamissioncal-
manteetrégulatricedelamusiquedanslanaturehumaine.

Devirtutemorali,c.3(l, 536Didot).
Pythagoresachantquetout,dansl'âme,n'estpasraison,a

recommandél'emploidelamusiquecommeséductriceetcomme
adjuvantedelaphilosophie.

DeIsideetOsiride,c.80(I,469Didot).
LesPythagoriciensemployaientlesaccordsdelalyreavantde

s'endormir,pourexorciserxoèpraBÈ;xx:àXo-jo**Tiçtyuyï^.

Élogede la musiquesévère.

DePythiaeoraculis,c. 6(I,484Didot).
Citationde Pindare,fr.32(égalementcité,Deanim.procr.,

c. 33) Cadmusentendd'Apollon« fioutrtxivàpôîv», où *̂)8eïav
oùSèTpuçEpàvOÙÕ'è7rwexXacrp.ÉvT,vtoÏçjjiXeaivs.

i.Mêmeanecdote,Deprocr.anim.,c.33,etc.
2.CLDeMus.,§204.
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Desuperstitione,c.3(1,196-197Didot).

Corruptionde la musique.

Quaestionesconvivales,IX,15,17-18(II,914Didot).

Ueesucarnium,II,2(II,Il-)19-11-)120Didot).

Deaudiendispoelis,c.4(I,23Didot).
Dansl'histoired'Aphrodite,Homèrea voulunousmontrer

qu'unemauvaisemusique,deschantslascifs,desrécitsmalhon-
nêtespervertissentlesmoeursetamollissentlescaractères.

Quaestionesconvivales,VII,5(II,858suiv.Didot).
Unjoueurdeflûte,amenéaubanquet,à forced'airsentraînants

et lascifsfinitparfaireperdretouteretenueauxconvives.Les
plaisirsdel'oreillenesontpasleprivilègedel'homme.Mélodie,
rythme,danse,chant,à traverslessensatteignentl'âmeetla
chatouillent.Dangerdesairsefféminéset deschansonsvolup-
tueuses.Leremèdeestdanslalecturedespoètessérieux.

Lamusiqueà table.

Quarstionesconvivales,VII,1(II,865sq.Didot).
S'ilfautadmettredesjoueursdeflûtedansunrepas.

Quaestionesconvivales,VII,8,4(II,868Didot).
Lacithare,depuisHomère,estassociéeauxfestins.Suppri-

monsseulementlesaccentslugubreset plaintifs.Laflûten'est
pasmoinsindispensablepouraccompagnerles libationset le

1.Cf.Aristoxène,fragment90DeMus.,§§146,262,265.
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Conjugaliapraecepia,c.38(I, 170Didot).
Plutarque(?)approuveEuripided'avoircondamnél'usagede

la lyredanslesfestins;c'estcontrelacolèreetledeuilqu'ilfaut
invoquerlesecoursdelamusique.

(Cetteopiniond'Euripideestau contrairecombattuedansles
Quaest.conv.,VII,7,7.)

Lesanimauxet la musique.

Desolertiaanimalium,c.3 (II,1177Didot).
Onattire(xqXoûmjlescerfset leschevauxaveclessjringeset

lesauloi.Onfaitsortirlescrabesdeleurstrousenjouantdu
fifre(ouxtfÇt).Onfaitmonterl'alosesur l'eauenchantanteten
battantdesmains,etc.

Cf.encoresurcesujetQuaest.conv.,VII,5,etSeptemsap.conv.,
19(1,193Didot).

HarmoniedePâme.

DeanimaeprocreationeinTimaeo,c.3(II,12-40Didot
L'âme,commel'amontréPlaton estconstituéesuivantl'har-

monie,ellen'estpasharmonie.

Harmoniedes sphères.

DeanimaeprocreationeinTimaeo,c.31-32(II.1258suiv.Didot).
Plutarqueénumère,d'aprèslesPythagoriciens,lesrelations

numériquesentrelesvolumesdesastres,etc.Lalune,après
avoirtraversésixsignesduZodiaque,spprésentepleinecomme
uneconsonanced'octavehk^a-côvioi2. D'aprèsles«Chaldéens»,

1.Phaedo,p.92.
2.LesPythagoricienssavaientcependantquel'octavenevautpas6tons.
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lesduréesdessaisonssontentreellesdansdesrapportsmusi-
caux printempsà automne= quarte,printempsà hiver=
quinte,printempsà été= octave« « Quelques-unsNrangentles
astresdansl'ordrede la gammeTerreproslambanomène',s,
Lunehypate,Mercurediatonos,Vénuslichanos,Soleilmèse,
Fixesnète. D'autresdistribuentlesastresentrelestétracordes
Hypates(Luneà Soleil,MercureetVénus),Moyennes(Soleil,etc.,
à Mars),Conjointes(Marsà Jupiter),Disjointes(Jupiterà Sa-
turne),Hyperbolées(SaturneauxFixes3). Dansunautresys-
tèmeonobservequeles sonsdits fixes(2hypates,3 nètes,1
mèse,1paramèse)sontennombreégalauxplanètesparl'addi-
tionduproslambanomène(untonau-dessousdel'hypatedeshy-
pates4),le systèmeembrassedeuxoctaves,maisla quintese
trouve contrenature au-dessousdelaquarte.Platon,aucon-
traire,plaçaitleproslambanomèneà l'aiguB.

Silesanciensthéologiensontplacédesinstrumentsde mu-
siquedanslesmainsdesdieux,c'estpourindiquerquel'har-
monieet laconsonancesontœuvredivineparexcellence.Maisil
seraitridiculedechercherlesrapportsharmoniquesdanslejoug
delalyre,lacarapaceetleschevillesaulieudeleschercherdans
lessons;demême,il estprobablequ'ilexistedesrapportsme-
surésentrelesvolumes,parcourset vitessesdesastres,maisla
mesureexactenousenéchappe.

LesD'aprèscelalesduréesseraientété6,hiver8,automne9,printemps12.
Leschiffresd'Euripideétaientquatremoispourl'étéetl'hiver,deuxmois
pourlesdeuxautressaisons.

2.Cemotestprisicidanslesens(abusif)d'hyperhypate,carPlutarque
ajoutequelesoleilestàlaquintedelaterre.
3.Plutarqueparaitavoircruquelestétracordesconjointetdisjointsefont

suite!

5.Letextecité(Hesp.,617B)neprouveriendesemblable;ilparaitviser
l'octocorde.





SIGNES CONVENTIONNELS ET ABRÉVIATIONS

[ ] Mots donnés par les manuscrits et que nous retranchons du texte.

< > Mots omis parles manuscrits et que nous insérons.

Lacune.

Signale une leçon adoptée qui ne se trouve dans aucun manuscrit.

Morceau transposé.

Signale une place occupée dans les manuscrits par un morceau

que nous avons transposé ailleurs.

t Mot ou passage corrompu.

+ (Dans les diagrammes musicaux). Note surélevée d'un dgmi-dièze

(quart de ton).

Les numéros de pages et les lettres marquant les subdvisions de pages

placés en manchettes sont ceux de la vulgate (édition Wechel, 1599,

1620 et 1624). Les numéros de chapitres sont ceux de Wyttenbach. Les

numéros de paragraphes insérés en caractères gras dans le texte sont

nouveaux.

Libb. ou codd. = tous les manuscrits connus.

A=Parisinus 1671.

E = Parisinus 1672 (copie de A).

Par. 3-Parisinus 2451 (K de Wyttenbach).

Par. 4 = Pari sinus 2456.

Par. 5 = Parisinus 2457.

Fi =
Laurentianus, pluteus 58, 29 (Florence).

F2 = Laurentianus 59, 1.

F3 = Laurentianus 80, 5.

F5 = Laurentianus 80, 22.



LXXII SIGNES CONVENTIONNELS ET ABRÉVIATIONS

F6 = Laurentianus 80, 30.

Ri = Vaticanus 139.

R2 = Vaticanus 186.

R3 = Vaticanus 192.

R4 Vaticanus 1013.

Barb Barberinus 270 (Rome).

VI ou simplement V = Marcianus App. VI, 10 (Venise).

V2 = Marcianus 248.

V3 = Marcianus 322.

Ni =NeapolitanusIIICl.

P = Pelavianus, manuscrit aujourd'hui perdu de Petau, dont les

leçons sont reproduites à la suite de l'édition Wechel.

Les noms des éditeurs sont ou écrits en toutes lettres ou désignés

par les abréviations suivantes

AI(de Manuce);St= Henri Estienne; Xy(lander); We chel); Re(iske);

Wy(tlenbach); Du(bner); Volkm ann); Westph(al); Bern(ardakis).

De même pour les noms des traducteurs et commentateurs, nous

avons employé quelquefois les abréviations

Valg ulius); Amiyot); Mezir(iac); Bur(ette).

La sigle edd. ou vulg. désigne la totalité ou la plupart des éditions

consultées.

Dans les notes critiques les corrections particulièrement importantes

sont signalées par des lettres espacées (po ur le des italiques.
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p. 1131

Wechel

1. Plutarque, Vie de Phocion, 19

èjioî 6é, Ï37i, x<fo|iot Èff-rî <l>d)x£iiw tîxo-

btûv étoî fjôr, cTpnTTiYÛv 'AflTivafuv (voir

aussi Stobée, LXXIV, 54 où les mss.

ont «I'lXwvoî D'après cette version

la femme de Phocion était fière non

des de
son mari, mais

de ses il il fnut pourtant

s'abstenir de corriger le texte du De

Musica; de pareilles anecdotes, d'une



DE LA MUSIQUE

PERSONNAGES DU DIALGGUE Onésicratès, Sotérichos, LYSIAS.

I. Préambule.

La femme de Phocion, surnommé l'Honnête, disait qu'elle

avait pour parure les exploits militaires de son mari. Quant

à moi, je regarde comme une parure, non seulement pour

moi-même, mais pour tous mes familiers, le zèle de mon

maître pour l'étude. Et, en effet, les succès les plus illustres

des hommes de guerre se bornent, on le sait, à sauver

d'un péril momentané quelques soldats, ou une seule ville,

ou tout au plus un seul pays; jamais ils n'ont rendu meil-

leurs ni les soldats, ni les habitants de la ville ou du pays.
Mais l'instruction, qui est l'essence du bonheur et la source

de la sagesse, ne limite pas son utilité à une maison, à une

ville ou à un pays, mais l'étend au genre humain tout entier.

Autant donc les avantages qu'on retire de l'instruction

l'emportent sur tous les exploits militaires, autant le zèle

qui a l'instruction pour objet est digne de mémoire.

authenticité douteuse (le mot de Cor-

nélie est de la même famille), pou-

vaient être transmises sous plusieurs

formes.

5. Cf. Xénophon, Banquet, 1 ta

[ietA ffnoufi^î irpatTÔiiEva

Ce rapprochement et le

rappel du mot vnou5:f| employé au

§ 2 justifient notre correclion c'est

le zèle pour l'érudition qui est digne

de mémoire, et non la mémoire de

l'érudition qui est digne de zèle.

Quant il l'emploi de iÇia pour

après foui [ieEÇwv, c'est un prétendu

hellénisme qui correspond à l'idio-

tisme inverse, beaucoup plus fré-

quent, toffoÛTùn avec le comp. suivi

de ouiiK avec le positif (Thesaurus,

col. 2297); nous n'en connaissons

pas d'autre exemple et peut-être la

correction de Volkmann devrait-elle

être adopté..

Eloge de l'étude.



4 IIEPIMOrSIKHE

6.LesKpovEapeuventêtreunefête
grecqueunefêtedecenomsecé-
lébraitàAthènesle12Hécatombéoll,
àRhodeségalementenété,àOlym-
pielejourdel'équinoxeduprin-
temps;à Thèbes,elleétaitaccom-
pagnOed'unconcoursmusical(Ps.
Plut.,Vit.Hom.A,c.4).Maisnulle
partiln'estditquecettefêtedurât
plusieursjours,tandisquenoussa-
\onsquclesSaturnalesromaines,
beaucoupplusimportantes,et toa-
joursaccompagnéesdefestins,du-
raient3joursautempsd'Auguste,
5autempsdeCaligula.Nouscroyons
doncqu'ils'agiticidesSaturnales
romaines,dontla modeavaitpassé
enpaysgrecetquiavaientsans
douteabsorbélesvieillesKpovia.On
serappelleraqueledialogueérudit
deMacrobeaégalementpourcadre
unbanquetdeSaturnales.Lafête

romainecommençaitle17décembre;
lebanquetd'Onésicratèseutdont
lieule18.
Surlapersonned'Onésicratèset

lesconclusionsquienressortent
pourl'authenticitéetladatedenotre
dialogue,voirl'Introduction.Ilva
sansdirequeledlneroffertpar
Onésicratèscomportaitd'autrescon-
vivesqueSotérichos,Lysiaset le
narrateurau§15l'nmphitryonin-
viteralesdeuxmusiciensàfairepart
deleursavoirà leursamis,toj;
itatpouî.
10.Lemotqui désignepri-

mitivementlavoix,lesonémispar
desêtresanimésAristote,Deanima,
parlasuite,420son appliquéaussi,
parlasuite,ausondesinstruments,
ouvt, (Aristoxènc,Harm.,
p.24MeibomIlestprisicidansun
sensassezgénéral.Ladéfinitioncitée
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II. Occasion et objet de l'entretien.

Or donc, le deuxième jour des Saturnales, l'excellent

Onésicratès avait invité, entre autres, au festin quelques

amis savants en musique c'étaient Sotérichos d'Alexandrie

et Lysias, un de ceux qui recevaient de lui une pension.

Quand les rites d'usage furent accomplis

« Rechercher à cette heure, dit-il, quel est le principe de

la voix humaine, ce serait là, mes amis, un sujet déplacé,

dans un banquet cette étude exige plus de loisir et de

sobriété. Mais puisque la voix est définie par les meilleurs'

grammairiens
« une percussion de l'air, sensible à l'ouïe

et puisque le hasard a voulu qu'hier nous nous soyons occu-

pés de la grammaire, considérée comme l'art de figurer par

des lettres les sons de la voix et de les conserver pour la

mémoire, voyons quelle est, après celle-ci, la deuxième

science qui se rapporte à la voix. Je pense que c'est la

musique. N'est-ce pas, en effet, un acte pieux, un devoir

principal pour les hommes de célébrer par des chants les

concorde presque littéralement avec

celle que donnait Diogène de Baby-

loue, chef de l'école stoïcienne vers

le milieu du n° siècle et auteur d'une

té/vti TiEpl 90)vf|î Se 9uv*i àfy

"*i T& "Siov aîtrOfitôv àxof,

s !pf|ji Aloy^vtiî ô BaSiAwvtoç (Dio-

gène LaOrce, VII, 55). Cette défini-

Lion manque dans l'utile compilation

de Ch. Johnson (Musical pilch and

the measurement of inlervals among

the ancient Greeks, Baltimore, 1896)

où l'on trouvera réunies (p. 6 suiv.)

plusieurs autres définitions de la voix

ou du son plus ou moins

analogues i la nôtre (Platon, Timée,

p. 67 B; Aristote, De anima, 11, 8,

il, p. 420 B Adraste ap. Théon de

Smyrne, p. 50 Hiller; Plutarque,

Quaest. Plalon., VII, 9; Ptolémée,

Havm., l, 1; Nieomnque, Enchir.,

c. 4 Aristide Quintilien, I, 4).

11. Les anciens ne se sont jamais

Le diner des

Saturnales chez

Onésicratès.

~) Allocution d'O-
rJÉsicEUTÈs. La

-voix et les scien-

ces qui s'y rap-

portent gram-
mrt nr

affranchis, dans leurs définitions de

la grammaire, de la conception pri-

mitive renfermée dans l'étymologie

du mot ypaix|j.c(TLXYi. On peut voir dans

le Cralyle de Platon (p. 318 Didot

des idées analogues à celles qui sont

indiquées ici les syllabes et les

lettres servent i imiter l'essence des

choses, à refléter leur image; celui

qui les combine est un Stuaioupyùî

ôvofistTiijv, etc.

12. Ce parallèle entre les deux

sciences du son, grammaire et mu-

sique, remonte au moins à Platon

Philebe, p. 402 Didot); il est déve-

loppé par Adraste (ap. Théon de

Smyrne, p. 49) et Sextus Empiricus

y fait également allusion (Adu. Mus.,

4). Volkmann fait observer que dans

le banquet chez Ammonius (Plut.,

Quaesl. symp., IX) on discute d'abord

des questions grammaticales ch.2-6),

puis des questions musicales (ch. 1-9).
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14.Iliade,I,412-474.
19-20.Parmilespéripatéticiens

quisesontlivrésàdesrecherchessur
l'histoiredelamusiqueonciteAris-
tote,Théophraste,Aristoxtine,Chamé-
léon,Phanias,Dicéarque,lliéronyme,
Adraste parmilesplatoniciens,liéra-
clidedePont,Ératosthêne,Thrasylle.
Lesgrammairienssont,parexemple,

Jubaet ClaudeDidyme;pourles
harmoniciensvoirl'Introduction.Bu-
rettecompare,pourl'expressionèit'
dxpoviraiSsEac,l'hémistiched'Empé-
docle(Plut.,Depluribusamicis,p.93B)
uoçiiïçeu1 CI. aussi
Eschyle,Cho.940ë\am51ô tôi:âv.
22-24.= AlexandrePolyhistor,

fr.52Muller(FHG.111,233).Cetali-
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dieux qui, par une grâce particulière, ont accordé à eux

seuls une voix articulée? C'est ce qu'Homère lui-même a

fait entendre dans ces vers

Eux, pendant tout le jour, apaisaient le dieu par leur chant,

entonnant un beau péan, les fils des Achéens; ils chan-

taient Celui qui frappe au lbin, et lui, réjouissait son cœur à les

entendre.

« Allons donc, confrères en musique, rappelez à nos amis

qui le premier a cultivé cet art, comment il s'est perfec-;

tionné avec le temps, quels hommes sont devenus célèbres

parmi ceux qui ont pratiqué la science musicale, enfin de

quel nombre et de quelle nature sont les avantages qu'on

retire de cet exercice. »

III. De l'origine de la musique.

Ainsi parla le maître. Alors Lysias, prenant la parole

« C'est un problème souvent agité, dit-il, cher Onésicratès,

que tu soulèves. La plupart des Platoniciens et les meilleurs
°

philosophes du Lycée se sont, en effet, appliqués à écrire

sur l'ancienne musique et sur la dégénérescence qu'elle

a subie. De même, parmi les grammairiens et les harmoni-

ciens, ceux qui ont atteint le savoir le plus élevé se sont

beaucoup occupés de ce sujet. Aussi existe-t-il entre les

auteurs les plus
grandesdivergences

d'opinion.

« D'une part, Alexandre, dans son Recueil sur la Phrygie,

Définition de

l'objet de Centre-

tien.

Discours Ly-

sias. Di/ficulli1 du

problème, variété

des opinions.

Opinion d'A-

lexandre Pois-
Uistor.

né., dans les manuscrits, vient entre

les §§ 48 et 49 où on l'interprétait

comme une longue parenthèse com-

mentant les mots toùç npû-cou; icovt\-

aùXriTtx-f|v Mais, même en

employant l'artifice typographique

imaginé par Westphal, cela est inad-

missible 1° parce que des paren-

thèses de cette longueur sont con-

traires aux habitudes de style de

Plutarque 2o parce que dans notre

alinéa il n'est pas seulement ques-

tion des créateurs de l'aulétique,

mais des inventeurs de la musique

instrumentale in génère (voir plus

loin, notes 22 et 23). La place natu-

relle d'un pareil développement est

donc en tête de l'histoire des origines

de la musique; il est même néces-

saire que la version empruntée â

Iléraclide (25-34) ait un pendant,

puisqu'elle commence par les mots

'Hpax^EtfiTiî Se et que l'auteur a an-

noncé 21) qu'il y avait sur ce sujet

do grandes divergences entre ses au-

torités or, si l'on accepte la leçon
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p. 1131, F

c,

des manuscrits, il n'y aurait, en ce

qui concerne du moins l'origine de

la musique, aucune divergence si-

gnalée Le déplacement a entrainé le

changement de (tév en 8é.

AI. Polyhistor est un contemporain

de Sylla et de Cicéron. Il est assez

rare que Plutarque cite des autorités

aussi récentes, surtout quand il s'agit,

comme ici, d'un simple compilateur;

c'est une marque d'inexpérience. Le

rlzpl *puy£aî ou les «fcpuytaxâ (le. 48)

de Polyhistor avaient au moins trois

livres; le fr. 48 (Pseudo-Plut., De fin-

viis, 10), tiré du livre III, racontait

l'histoire de Marsyas; on peut donc

supposer que notre fragment pro-

vient du même livre.

22. Clément d'Alexandrie, Slrom.,

J, 16, p. 789 Migne tpatri 8è. xpoû-

pxxx (EÛpEÎv) *O>iU[ATtov ôp-otbiç tôv

*pjya; cf. Anecd. Cramer, IV, 400

xpoùjictTa *OXu[rïtoî Mua<jç. Quoique

le mot *£>oi3[iaTa ait fini par s'appli-

quer aux instruments à vent, tels

que la trompette (Plut., De soll.

anim., 19, p. 913 E; Pollux, IV, 84) et

la flûte (Plut., Quaest. conviv., II, 4,

p. 638 C; VII, 5, p. 704 E Pollux IV,

88; VII, 88; Machon, ap. Ath. VIII,

p. 331 C) au point de signifier aù^V

fia-ca (Quaest. Il, 4), ce terme

désigne primitivement et essentiel-

lement la musique des instruments

à cordes, et je ne doute pas qu'il ne

soit pris ici dans ce sens (sic Amyot,

Ritschl, C. Müller). Sans doute, dans

la tradition qui a prévalu, le nom

d'Olympos est spécialement associé

à la musique de flûte; mais il subsiste

encore des traces d'une version qui

lui attribuait aussi l'invention de la

musique à cordes. Cf. Suidas, "OXuji-

tioç, 2" article *OX. Matovoç Mutôç,

aùlïj'rii1ç TrotTiT^î fieXûv è^eyetuv,

f,YE[/,iiv se y£v6[xevoi; tf.ç npou[ia-

tlXTJî [1 OUfflXfiî < XCtl> TT,Î

twv a ù^ûv; 3o article *OV ô toù<;

vdfiooç Tf,î *t Sapht: 8:aç èxSeïç

U. doublet d'Olympos, Hya-

gnis, est donné pour inventeur de la

guitare (infrà, n. 24 Sur les vases

peints armé lui-même est quel-quefois armé de la cithare

Jahrbuch, V, 229). En sa qualité d'Asia-

tique, AI. Polyhistor a dû choisir la

version la plus flatteuse pour l'amour-

propre de ses compatriotes encore

remarquera-t-on qu'il n'attribue pas

à Olympos l'invention de la musique

à cordes, mais seulement son intro-

duction en Grèce.

23. Les Dactyles, ordinairement

au nombre de trois, sont des génies

industrieux que la légende place

tantôt en Crète, tantôt en Phrygie, où

ils se rattachent au cycle de Rhéa.

Leur rôle musical est multiple 1° ils

ont inventé le rythme dactylique,

simple jeu de mots étymologique

(Diomède, p. 414 Putsch); 2° ils ont

inventé les rythmes musicaux en gé-

néral: Clem. Alex. Strom., I, i5,

p. 181 Migne tivÈç. tûv 'IfiaEwv xa-

Xou^vwv Aax-cû).uv itpti-

tûv xctTà àva-

çÉpEtai (fit1 f,v altim ol itapà -cotî jiou-
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dit qu'Olympos le premier introduisit parmi les Grecs le

jeu des instruments à cordes, en même temps que les Dac-

tyles de l'Ida Hyagnis aurait été le premier joueur de Rûte,

ensuite son fils Marsyas, puis Olympos.

« De son côté, Héraclide, dans son Recueil des musiciens Opinion d'Hd-

«fcpôfEî Se Vav *2l [îap6apot oî

Léttukai. Solin, c. il, 6 (p. 72,

Mommsen, M. = Isidore, Orif/g.,

XI, 6) (dans une description de la

Crète) Studium musicum inde coep-

lum, cum Idaei Daclyli modulos

(= rythmes) crepilu ac tinnitu aeris

deprehensos in versificum ordinem

transtulissent. Ce dernier texte nous

montre le lien entre l'activité métal-

lurgique des Dactyles et leur décou-

verte musicale c'est du va et vient

mesuré du marteau de forge qu'est né

le rythme poétique. On remarquera

que Solin pense aux Dactyles crétois,

Clément aux Dactyles phrygiens; cette

dernière forme de la légende est cer-

tainement la plus primitive et c'est

celle que dut avoir en vue Alexandre

dans ses *puyiaxi. Mais il est difficile

de savoir ce qu'il entend au juste

par les m.paù\Lxxx assimilant arbitraire-

[Kreta, I, 226 assimilant arbitraire-

ment les Dactyles aux Curètes, dont

on connalt la musique bruyante, croit

qu'il s'agit de musique de cymbales

(percutiuntur acelabula, unde cru-

mala dicta, Cassiodore, De Mus.,

p. 556 Ven.) ou de castagnettes (crus-

mata, Martial, VI, 11). Du reste, le

texte de Plutarque pourrait être mu-

tilé il est singulier que la même

« introduction soit attribuée à

Olympos et aux Dactyles, qui nulle

part ailleurs ne sont associés.

24. Hyagnis ou'A-p^î Clem. Alex.

I, 16, p. 189 Migne; mosaïque de

Trêves, Antike Denkmælef', I, 49),

c'est-à-dire sans doute Wagnis, est

probablement un dieu phrygien de la

région de Célènes où le place la Chro-

nique de Paros 1. 19-20). Ramsay le

rapproche de Hyès = Attis. On lui

attribue de nombreuses inventions

1° la flûte, ou du moins l'art d'en

jouer (marbre de Paros; Plut. infrà,

§ 82; Dioscoride, Anlh. Pal. IX, 340);

2° le tricorde (Clem. Alex.); 3° legenre

diatonique (t^v 8iâ-uovov 4p|j.ovtav ?

peut-être faut-il lire xfy ôojiovftxv,

l'enharmonique; Clem. Alex.); 4- l'har-

monie phrygienne (marbre de Paros,

Aristoxène fr. 10=FHG. Il, 287, Ath.

XIV, 624 B); 5° les nomes (aulétiques)

MT|tpdç, iioviiïou, Ilavôî, et un qua-

trième dont le nom est perdu (mar-

bre de Paros). D'après Callistrate

d'Héraclée (FIIG. IV, 353) il aurait

appris l'aulodie des Mariandynes.

Marsyas le Silène est originairement

le dieu du fleuve Marsyas, qui coulait

à Célènes et était censé sortir d'un

étang où poussaient des roseaux

propres à la fabrication des embou-

chures de flûte (Strabon, XII, 8, 15;

cf. Pausanias, X, 30, 9); à partir du

v siècle, il symbolisa en Grèce la

musique de flûte phrygienne, en op-

position avec la musique de cithare

d'Apollon. On le fait quelquefois,

comme ici, fils d'IIyagnis{Suid."O^u|A-

ttoî, 2° d'autres fois, de Tlaiandros,

d'OEagros, même d'Olympos Apollo-

dore). On lui attribue souvent l'inven-

tion de la flûte double et de la sy-

ringe (Métrodore de Chios, FIIG. 111,

205, etc.). Clément (I, 16, p. 189 M.)

fait de Marsyas l'inventeur des har-

monies phrygienne (de même Pline

VII, 204), mixa phrygienne (?) et mixa.

lydienne. Pour Olympos, voir plus

loin, notes 76 suiv.

25-34. Héraclide de Pont. Sur la

question de savoir si la auvaywy^ tûv

< SÙSûXl [lT|ff ÔVTWV> ÈV (la

leçon du manuscrit n'est pas grecque)
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p.1132

doit être considérée comme un ou-

vrage spécial de ce polygraphe ou

comme une section de son uepï Mou-

ti;xfiî, voir l'Introduction. Toute la

« préhistoire de la musique contenue

dans notre chapitre ne mérite aucune

créance; mais c'est trop dire que

d'attribuer à llêraclide l'invention »

des musiciens légendaires dont les

noms suivent, on même de le soup-

çonner avec Bergk Griech. Lileralur-

geschichte, l, 404) d'avoir embelli la

« tradition » par des conjectures per-

sonnelles et arbitraires. Nous estimons

qu'iléraclide n'a fait que résumer et

coordonner les inventions des poètes

et des logogmphes antérieurs, fon-

dées elles-mêmes en partie sur des

légendes locales. Notre § 26 prouve

même que ce travail de coordination

avait déjà été tout fait, ou au moins

tout préparé, par les rédacteurs de

la Chronique de Sicyone. Le trait

caractéristique de cette tradition, net-

tement opposée à celle d'Alexandre

Polyhistor et de Clément d'Alexandrie

(qui remonte probablement à Éphore),

est d'être exclusivement hellénique,

d'ignorer résolument toutes les in-

fluences barbares dans le premier

développement de la musique grec-

que; elle se rattache ainsi à la réac-

tion nationaliste du v° siècle. La

plupart des textes relatifs aux poètes

mythiques ont été réunis par Clinton,

Fasii hellenici, I, 340 suiv.

25. Amphion, inventeur de la citha-

rodie Pline, VII, 204 Musicam Am-

phion (invenit). Lydios modulos Am-

phion. cilharam Amphion. Cithara

cum canlu (cecinit primus) Amphion.

Amphion apparalt comme musicien

pour la première fois chez Hésiode

(fr. 60 Rz.) et Eumèle (fr. 12 Kink.);

cf. en général Kalkmann, Pausanias,

p. 255. (D'après une étymologie vrai-

semblable, 'Ajioiwv, celui qui marche

autour de la terre serait à l'origine

un dieu solaire cf. Ad. Schmidt,

Grieckische Chronologie, p. 83.) Sui-

vant la tradition ordinaire, Amphion

reçoit la lyre d'Hermès, d'Apollon ou

des Muses; seul Eustathe, comme ici

Héraclide, la lui fait recevoir de Zeus

(Eust. ad. Odyss. XI, 260).

26. Sur la Chronique de Sicyone,

voir l'Introduction.

27. Linos est, à l'origine (Iliade,

XVIII, 569-570 le nom d'un chant

populaire, d'un caractère probable-

ment plaintif, et terminé par le refrain

aïXtvE qu'on a expliqué par diverses

étymologies. Puis on étendit ce nom

à toute une catégorie de chants thré-

né tiques, âç >.ivuiS£aî èxâXeoav (Schol.

B. lliad. ad. lac.). Dès le temps d'lié-

siode, on personnifie Linos. et on fait

de lui une sorte d'Adonis, fils de la
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célèbres, rapporte que la citharodie et la composition citha-

rodique eurent pour premier inventeur Amphion, fils de Zeus

et d'Antiope, qui reçut apparemment les leçons de son

père. Il fonde cette opinion sur le registre lapidaire déposé

à Sicyone, d'après lequel il énumère les prêtresses d'Argos,

les compositeurs et les musiciens. A la même époque, dit-il,

Linos d'Eubée composa des thrènes Anthès, d'Anthédon

en Béotie, des hymnes; Piéros, de Piérie, les poèmes sur

raclide. Nuai-

ciens mythiques

et demi-mythi-

que, jusqu'à la

yuerre de Troie.

muse Uranie, et victime d'une mort

prématurée. Enfin, le héros des chants

en devient l'auteur, l'ancêtre des

citharèdes cithara. cum cantu

(cecinit primus) Amphion, ut alii,

Linus Pline VII, 204), un musicien

rival d'Apollon, etc. Pourtant je ne

connais pas de texte antérieur à

Iléraclide (ou plutôt la Chronique de

Sicyone) qui lui attribue des compo-

sitions musicales. La légende de

Linos était surtout localisée à Argos,

en Béotie (Thèbes, Hélicon) et en

Eubée (Chalcis), d'où notre texte le

fait natif. Suidas distingue un Aivoç

Xa^niSeûî et un Aîvoç &-r\6ato<i, plus

jeune. On avait cherché aussi à conci-

lier les deux principales légendes en

le faisant naitre à Thèbes et mourir à

Chalcis .'cet la version de l'épitaphe

gravée sur la prétendue tombe de

Linos à Chalcis et conservée par Dio-

gêne Laërce (Prooem. 4) et l'Anth. Pal.

VII, 616 (= Preger, Inscr. gr. melricae,

n° 239} mais il y avait aussi un tom-

beau de Linos à Thèbes. Les ma-

nuscrits de Plutarque et, en général,

des prosateurs accentuent AÏvoî, mais

dans les vers on accentue et on

scande AEvoî.

28. En général, Anthès ou Anthos

est donné pour seigneur de Trézène

Strabon) et pour fondateur non d'An-

thédon de Béotie, mais d'une Anthé-

don d'Argolide, la même qui fut plus

tard appelée Calaurie (Aristote, fr.

596-597 Rose = Ath. I, p. 31 C; Plut.

Qu. graec, p. 295 E D'autres lui

attribuent la fondation d'Anthéiaprès

d'Argos (Paus. Il, 30, 8\ d'Anthana en

Laconie (Philostephanos ap. St. Byz.),

d'Halicarnasse (Strabon, VIII, 6, 14;

XIV, 2, 16). Quant à Anthédon de

Béotie, elle aurait été fondée par An-

thédon, fils de Dios, fils d'Anthès, fils

de Poseidon (St. Byz. Pour Pausanias

A. est aussi fils de Poseidon). LI sem-

ble donc que les mots t?,ç Boiutéccî

soient une addilionmalencontreuse de

Plutarque ou d'Héraclide. Quant

aux hymnes d'Anthés ils ne sont

mentionnés nulle part ailleurs. C'est

à tort qu'on a voulu identifier Anthès

avec "AvBitîiïoî inventeur, selon cer-

tains mss. de Pollux (IV, 78), du mode

ffôvTovoî XuSiœtl. voir infrà, n. ibû.

Le seul texte tant soit peu paral-

lèle, malheureusement mutilé au

point d'être inintelligible, est celui

de St. Byz. vo 'AvBâva 'AvOiva,

AaxwvixT), (lia tûv éxatiiv. K^xXtjtcci Se,

û; «fctXooTÉtpstvoî, icapi *Av8ïi\i ïov IJoseL-

Sûvoç. (Meineke supplée tau-

ttiî ÈyévETo 6 ÔÊÎva) ov KXso|iévt|ç (roi

de Lacédémone, environ 519-490 avant

J.-C), ô Aewvl8ou iSeXçdî, cEveWiv xai

ÈnSetpaç ËYpai^Ev sv twl toùç

XpTlsjioùç iSSe Il s'agit pro-

bablement des oracles des Pisistra-

tides que Cléomène avait rapportés

d'Athènes après leur expulsion 'Hé-

rod. V, 90); or les oracles sont quel-

quefois appelés Eijivot Hésych. s. v.

CIG. 2144). Serait-ce là l'origine des

« hymnes d'Anthès»?

29. Les Muses étaient adorées à

l'Hélicon sous le nom de HiEpiSE;, qui

atteste l'origine thrace (ou thessa-
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lien ne de ce culte; quand l'étymo-

logie géographique de ce nom ne

fut plus comprise, on le prit pour un

patronymique et on en tira le my-

thique n£epoî (non niépioc le père

des Muses Il ou l'introducteur du

culte des Muses Pausanias devint

ensuite, par une transformation nou-

velle, l'auteur de poèmes
sur les

Muses. La version qui fait des Pié-

rides, filles de Pièces, les rivales des

Muscs (Nicandre, ap. Ant. Lib. 9

Ovide, Met., V, 300; Paus., IX, 29,

3-4 est encore plus récentp.

30. Philammon est le prototype

mythique des citharèdes et des mal-

tres de choeur dclphiqucs. Plusieurs

lui donnent pour prédécesseur le Cré-

tois Chrysothémis Paus., X, 7, 2;

Proclus, Ch,.eslom., p. 245 West-

phal. Le sujet de ses chants est celui

des nomes et hymnes delphiques,

comme le proème
«

homérique »

(n° III à Apollon, et le second hymne

delphique Bull, Corr. hell., XVIII,

345. Jamais, dans ces poèmes, il

n'est question de la « naissance de

Latone, d'où l'insertion nécessaire du

mot TrXivaî dans notre texte. Sur

les chmurs de danse institués par

Philammon, cf. Phérécyde d'Athènes,

fr. 63 Muller (FIIG. I, 87 = Schol.

Od., XIX, 432): 5; x«l

itpÛTOî êôiJxel oooTT|aao8as irap-

ùividv Syncelle, p. 307 ô
-lupûtov BTrjffetç

nu8oi zop<5v; Eus. Arm. ad 133. Le

mythe de Philammon parait être d'ori-

gine phocidienne Toepffer, Atlische

Généalogie, p. 258 on a fait de lui

le compagnon des Argonautes, le père

de Thamyris et d'Eumolpe, le fonda-

teur des mystères de Lerne. Son nom

reste énigmatique; le culte d'Ammon,

venu d'Égypte à Cyrène, est, il est

vrai, attesté en Béotie dès la fin du

vi° siècle Paus., IX, i6, 1 mais on

n'apercoit pas quel rapport il pourrait

avoir avec la musique apollinique ni

avec Delphes, malgré la statue d'Am-

mon sur un char dédiée à Delphes par

les Cyrénéens Paus., X, 13, 5 et les

relations d'amitié qui paraissent avoir

existé entre l'oracle libyen d'Ammon

et l'oracle d'Apollon à Delphes.

31. La légende du combat de Tha-

myris et des
Muscs

se trouve déjà

dans le Catalogue Iliade, II, 595

suiv. où la scène est placee à Dârion

en Messénie, et dans tlésiode (fr. 47

Didot) où elle se passe dans la plaine

Détienne en Thessalie. Dans nntre

texte, comme dans
plusieurs autres,

Thamyris est regardé comme un chan-

teur, c'est-a-dire un citharède ce-
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les Muses. Puis Philammon, le Delphien, célébra dans ses

chants les erreurs de Latone et la naissance d'Artémis et

d'Apollon le premier il institua des chœurs auprès du

temple de Delphes. Thamyris, Thrace de nation, l'emporta

sur tous ses contemporains par la sonorité et l'harmonie

de son chant, au point, si l'on en croit les poètes, qu'il osa

provoquer les Muses à une lutte on raconte que le même

personnage composa un poème sur la guerre des Titans

pendant Platon le considère comme

le représentant de la pure

(Ion, p. 538); de même Pline, VII,

204: Dorios modules invenit) Tha-

myris Thrax. cithara sine voce ceci-

nit Thamyris Cette version

parait dériver d'une fausse interpré-

tation des vers du Catalogue (v. 599-

600) aùtip esa-eaiTiv i?é\ovTO

(les Muses xal ixXi*a8ov

-On remarquera que Thamyris est

le seul barbare qui figure dans la

liste de Sicyone; sans doute sa gloire

avait été trop nettement consacrée

par Homère pour qu'on pût le passer

sous silence. Déjà dans le Catalogue

Thamyris est un Thrace; de même

chez les poètes du v siècle (Thamy-

ris de Sophocle, Rhésus) cependant

on avait aussi essayé de le natura-

liser grec. Plusieurs font de lui le fils

de Philammon, son prédécesseur à

Delphes (Paus., X, 7, 25 d'après Co-

non, il nalt en Attique et émigre en

Scythie où les barbares le choisissent

pour roi.

32. Quoique Thamyris fût consi-

déré, dans la chronologie littéraire

artificielle, comme un poète épique,
« le 8° ou le 5° avant Homère » (Sui-

das), qu'on lui attribuât une Théo-

gonie (Suid.), une Cosmogonie (Tzet-

zès, Chil., VII, 92), il n'est nulle part

ailleurs question d'une Tilanomachie

de Thamyris. En revanche, un texte

obscur, peut-être mutilé, en attribue

une à Musée Schol. Apoll., III, 1179

iv 61 tt,i v1 Mousaïoî

[leg. iv 8è twi y' ttiî Mouïouou Titavo-

ji=tx£«î?] ^éytTm, etc., Or, Musée, ou

du moins l'un des Musées, le Thébain,

passait pour fils de Thamyris (Suid.

Idoueaioç 3°). 11 est donc au moins

possible qu'après xaTcwri\vai il faille

admettre une lacune où se trouvaient

les mots i. aa toutou Moutraïov "kéyi-

sa: yeyovévxt, ou autres équivalents.

La Titanomachie préhistorique

(qu'il ne faut pas confondre avec le

poème cyclique sur le même sujet)

était la source présumée de l'épisode

correspondant dans la Théogonie

d'Hésiode.

33. Démodocos est l'aède phéacien

qui chante successivement la que-

relle d'Ulysse et d'Achille (Od., Vil

72-82), les amours d'Arès et d'Aphro-

dite découverts et châtiés par Hé-

phœstos (ib., 266-369), l'histoire du

cheval de bois et de la prise d'Ilion

(ib., 499-320). Notre texte ne retient

que ces deux derniers poèmes et dé-

signe très singulièrement l'épisode

des amours coupables d'Aphrodite

par les mots 'AçpoSinjç xal

Yifioç. L'identification de Schéria, la

terre fabuleuse des Phéaciens, avec

Corcyre est déjà classique au temps

de Thucydide (l, 25). L'érudition

alexandrine avait aussi transformé

en un poète réel l'aède à qui Aga-

memnon confie la garde de Clytem-

ncstre (Od., III, 261) Démétrius de

Phalère Schol. HMQR ad savait

qu'il s'appelait également Démodocos

et avait déclamé des poèmes épiques

dans un concours Il Delphes.
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34.Phémios,filsdeTerpios,l'aède
desprétendantsdePénélope,estplu-
sieursfoisnommédansl'Odyssée.
C'estdanslepremierchant(I,325
suiv.)qu'ilracontele retourdes
compagnonsd'Agamemnon.Platon
faitdeluiunrhapsode(Ion,p.533).
Sonnometceluidesonpèresuf-
fisentà luienlevertoutcaractère
historique.
35-40.Malgrél'emploidudis-

coursindirect,ilnesemblepasque
ce morceaucontinuela citation
d'Heraclidecommencéeau§25;après
on doitsous-entendreAujwî(pour
Héraclideilyaurait?T|oiMaistrès
probablementlesrenseignementsdon-
nésémanenttoujoursd'lléraclide.
IlestsingulierquePlutarqueparleici
desrythmesdeTerpandre,Clonas,
Polymnestos,avantd'avoirdéfini
l'époqueoùilsontvécu.Probable-
mentHéraclide,voulantdéterminer
parconjecturelesrythmesemployés
parlespoètes-musicienspréhisto-
riquesdontilvientdeparler,sefon-
daitsurL'analogieofferteparles

compositionsdespremierslyriques
réelsdontl'histoireeûtconservéle
souveniretdesfragments.
35.LaWÇiç^Xupiv-r)ouAicoXAu-

jilvT!n'estpaslaprose tyiMt
)^Çiçc'estun langagerythmé,
c'est-à-diremarquépar le retour
fréquent,souventcontinu,decer-
tainesformesrythmiques,maisau-
quelmanqueladivisionenversxaxi
a-ciy^ovouenstrophesrégulièreset
symétriques(xatàtr/iaiv).Cf.Héphes-
tion,IUplnoiVuiaTOî,c.3(p.66West-
phal tûv8èxa-ràffUovrj[i.3TafE^pa^-
[xévdiv.àitoXe'Xujj.éva(eot!)&elxt;

Siou;ajoutezledithyrambenouveau,
lesmonodiesd'Euripide,maisnon
avecAristideQuintilienI,29,p.58
Meib.)laparabasecomiqueEnlatin
cesrythmeslibress'appellentnumeri
legesoluti(Horace,Carm.,IV,2,il
numerimodisliberi(Censorinus,c.9).
Ilestsouventbiendifficiledelesdis-
tinguerd'uneu prosenombreuse
(cf.Denysd'Halicarnasse,Decomp.
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et des dieux. Un autre vieux musicien aurait été Demo-

docos, de Corcyre, qui mit en vers le sac d'Ilion et le

mariage d'Aphrodite et d'Héphaestos puis encore Phémios

d'Ithaque, qui célébra le retour des héros revenus de Troie

avec Agamemnon.

Les textes de ces premières compositions n'étaient pas

en rythmes libres, affranchis de mesure régulière, mais;

pareils à ceux de Stésichore (?) et des anciens lyriques, qui

composaient des vers héroïques et y adaptaient des mélo-

dies. C'est ainsi, continua Lysias, que Terpandre, qui

composa des nomes citharodiques, dans chacun de ses

nomes mit en musique des hexamètres de sa façon et

Emploi de l'he-
xamètre dans les

compositions mu-
sicales.

verb., c. 25-26), surtout lorsque le

souille poétique manque témoin le

cc fragment Grcnfcll sur la véri-

table nature duquel l'accord n'a pas

encore pu se faire entre les savants.

En grec, il n'est pas vrai de dire avec

Molière Le Bourgeois gentilhomme,

Il, 6) a Tout ce qui n'est point

prose est vers et tout ce qui n'est

point vers est prose.

La mention de Stésichore est bien

surprenante, car si ce poète use lar-

gement des rythmes dactyliques cf.

infrà, § 84) on ne rencontre dans ses

fragments qu'un seul hexamètre, Iitoç

(fr. 8 Bergk). De plus, les ipyaXoi jie-

XoTtotoî sont pour Denys (De comp.

verb, 19), Alcée et Sappho, et à plus

forte raison leurs prédécesseurs

tandis que Stésichore (et Pindare

sont comptés dans la nouvelle école.

Les mots 2xT|Oiyiipou sont donc sus-

pects, mais nous ne devinons pas

comment ils auraient pu pénétrer

dans le texte. Peut-être y avait-il

primitivement .(liTpov lyousav

xotOi-ep à"k\i naflxEEp twv

àp/akw, etc.

36. Cr. Proclus, p. 245 Westph.

TÉpTTivSpoç [ièv icpÛTOç teXeiû-

au eivvijiov f|pu)iwi

Ilegte à savoir si la règle était sans

exceptions nous verrons plus loin

(291-292) que dans certaines compo-

sitions, Terpandre avait employé des

rythmes ternaires et ailleurs (44)

qu'un de ses nomes portait même le

nom de Tpo/aïoç; il nous reste même

un fragment expressément attribué à

Terpandre (no 1 Bergk) qui n'est pas

en hexamètres; mais peut-être ce

fragment n'appartient-il pas à un

nome proprement dit, c'est-à-dire à

un morceau de concours chanté èv

coîç Âyûaiv (au concours pythique,

g 46, ou aux Carnées, note 41). On

sera peu disposé ti accepter la théorie

d'Héraclide d'après laquelle les nomes

de Terpandre auraient été une sorte

de centons homériques il semble

qu'il y ait là une confusion avec les

proèmes, qui servaient effectivement

d'introduction à des récitations homé-

riques (infrà, § 66). Cf. Bergk, Gr.

Liter.,1, l, 435, note 32.

37. Ce paragraphe fait double em-

ploi avec le § 44 infrà; de plus, il est

impossible de découvrir un sujet

convenable à "Khftt liéraclide est trop

éloigné, et de Lysias on emploie l'ao-

riste (?»»), § 36). Nous sommes donc

en présence d'une des très rares

gloses marginales dues à un com-

mentateur et qui se sont glissées dans

le texte.
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38.Alaplaceoùlesmanuscrits
donnentceparagraphe(aprèsnotre
g45)ilsuitunrenseignementrelatif
auxproèmesdeTerpandre,sansau-
cunlienlogiqueaveclui.Biencer-
tainementceparagrapheestunenote
rajoutéeaprèscoup,peut-êtred'après
unautreauteurqu'Héraclide,etqui
a étémalinséréedansletexte;nous
necroyonspasqu'onluitrouveune
placeplusconvenablequecelleque
nousluiavonsassignée.Ilestremar-
quablequel'auteurdecettenoteétait
obligéderaisonnerparinduction,
iizitTExjj.7)p£ou,pourétablirqueles
nomesterpandriensétaientenhexa-
mètres;donc,àsonépoque,letexte
decesnomesétaitdéjàperdu.-Ti-
mothéeavaitcomposé19nomesci-
tharodiques(Suidas,v.Tip.dSzot,mais
ilajoutefaussementSi1èttûv).L'as-
sertiondePlutarquesurlemélange
del'hexamètreetdesrythmeslibres

5i8upa|i6ix*,= di;oXEXu|JLÉv7i)

danssespremiersnomesestconfir-
méeparlesfragmentsdunomedes
Persesdéjàclassiqueen396,Plut.,
Agésilas,c. 14)oùl'ontrouveun
hexamètre(fr.8Bergkàcôtéderyth-
meslibres(fr.9; 10).MaisTimo-
théeneparaîtpasêtrel'inventeurde
cemélange;Proclus(p.245Westph.)
enrapportel'honneurà Phrynis
«tpûviî8è (le
nome)saneTeyipÉÇifiEXpov

39.Onverraplusloin(41)qu'un
desanciensnomesaulodiquess'ap-
pelaitfKvfat(oupeut-on en
conclurequetouslesautresétaient
enhexamètrespurs?Celaestfort
douteux.Lecinquièmehymnede
Callimaque(si;XoutpàTf,çIlaAXiSo;
quiparaitêtreimitédesanciens
nomesaulodiques(Bergk),estendis-
tiquesélégiaques;cf.aussi§59.
QuantauxirpoadSia,lefr.duproso-
diondéliendutrèsvieuxpoèteEu-
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2

d'Homère et les chanta dans les concours. La preuve

que les nomes citharodiques d'autrefois étaient écrits en

hexamètres, c'est que Timothée, dans les premiers nomes

qu'il chanta, mélangea les hexamètres aux rythmes dithy-

rambiques, pour ne point paraître violer du premier coup

les lois de l'ancienne musique. De même que Terpandre,

Clonas, le premier créateur des nomes aulodiques et des

chants processionnels, composa des distiques élégiaques

et des vers héroïques. Polymnestos de Colophon, qui vint

après lui, employa encore les mêmes genres de vers.

IV. L'aulodie et la citharodie primitives.

1( Les nomes du temps de ces maîtres, cher Onésicratès, Nomenclature

mélos de Corinthe est en hexamètres

(Paus. IV, 33, 2) et ce rythme parait

mieux convenir à un chant proces-

sionnel que le distique élégiaque;

c'est à tort qu'on a souvent répété

que les élégies
de Tyrtée servaient

d'airs de marche. Le prosodion s'ac-

compagnait en principe de la flûte

(Proclus, p. 244 W.); bien certaine-

ment il en était ainsi des prosodia
de

Clonas, le maltre de l'aulodie; pour

relui d'Eumélos, le doute est permis;

le texte du fragment, tel qu'il il est donné

par Bergk, parait faire allusion à la ci-

thare, mais le mot xtôapiv est restitué.

40. Le mot tco:.t\]lo. parait
être em-

ployé ici dans le sens de « vers

« espèce de vers (cf. notamment

Aristote, Resp. ath. V, 3; Denys d'Ha-

licarnasse, Ant. Rom. l, 4î; De comp.

verb., p. 36, 31, 107 R; Plutarque,

S>/mp., p. 744 C.). Si l'on répugne à

cet emploi, on peut écrire toio-jxoiï /p-fi-

dscrOat Polymnestos a pro-

bablement fait usage du mètre élé-

giaque dans ses nomes aulodiques

(42, 54); son poème sur Terpandre

était en hexamètres (Paus. l, 14, 4

41. Katà toutou;, c'est-à-dire an

temps de Terpandre et de Clonas, car

l'auteur dira immédiatement que les

sont plus récents. xat

'Etiix^Secoç]. La belle correction de

Westphal a besoin d'être complétée

par l'addition de xal et la suppression

de Du groupe KHI1IKHAEIOC,

un reviseur, hanté par le souvenir du

nom de Cépion (44), aura fait KtittC(wv)

xat (=*>,) Il est impossible qu'un

nome aulodique ait porté le nom d'un

citharède. Pour le nome Tpip.eMî,

forme du nom et explication, voir plus

loin, note 63. Pour le S/olvEuv, Bu-

rette rapproche Hésychius oy_oivlvt\v

çiovrçv t^v oaBpàv xal StEppuYuïav. Pol-

lux, qui mentionne également les no-

mes 'AikSBetoî et Syoivtov (IV,79),nous

apprend (IV, 65) qu'on les attribuait

quelquefois, mais à tort, à Terpandre.

D'après l'ensemble du contexte, Pollux

suit ici la même source que Plutarque

et pomme son classement des har-

monies » (IV, 65) concorde d'une ma-

niére remarquable avec le classement

très particulier d'Héraclide (ap. Ath.

XIV, p. 624 C), on ne peut guère

douter que cette source commune ne

soit toujours lIéraclide.
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42. Les (la forme do-

rienne n'est pas de mise en parlant

d'un poète ionien paraissent com-

prendre à la fois les deux nomes au-

lodiques de Polymnestos 55) et les

nomes auléligues de ce méme com-

positeur 81 Les noXojiv^otELa étaient

des airs d'un caractère relâché et

lascif; et. Aristophane, Equil. 1287

(en parlant d'un musicien débauché)

Oïwviyut, et Cratinus, fr. 305 Kock

xal noXu|xv/,v-ïEi' àeiBst fiouom^v -ce

[ia-jOivEt. Les explications du scho-

liaste (qui fait de Polymnestos un ci-

tharède et des lexicographes sont

sans autorité; il n'y a aucune raison

d'attribuer les noXu^v^tiTEia d'Aristo-

phane à un autre que le célèbre mu-

de Colophon, inventeur du

mode hypolydien 285 qui, nous le

verrons plus loin, est identique à une

des harmonies signalées comme dis-

solues ou relâchées par Platon il y

avait ainsi un parfait accord entre la

forme harmonique et l'élhos de ces

airs. Bergk a ingénieusement soup-

çonné un llo^j[j.v^ffTetov dans une

épigramme licencieuse conservée

parmi les Theotfjiidea, v. 993-996.

43. La correction < où > i:oX>.ûi

Xpôvui s'impose en présencedu § 52 où

il est ditdeClonas créateur des nome§

aulodiques) 6 âXîyui EuTepov Teptccév-

6pou YEvô[j.rvû(; l'emploi de l'article ô

prouveque dans un passage antérieur

Plutarque avait déjà indiqué cet ordre

de succession. La prétendue contra-

diction dont les critiques ont fait un

reproche à Plutarque n'est donc que

le fait d'un copiste négligent. Pour

la locution, cf. par exemple Schol.

Aristoph, Ran. 404, xpovut S' lifrie-

pov o ù iro)i Au i tivi

elXe KtvT.ffta; -ciç -/OQTtfiîz; Thuc. 1, 18,

2: OffTepov où itoXXiSi

44. Cf. Pollut, IV, 65 vôuot Se ol

TEpTtâvSpou ôirô (lêv tûv ÈSviTiv 69ev y\w

AîôXioî xai d'aucuns le fai-

soient naitreàArné),i~à Sa fu6u.ûv "Op-

6ioî xat Tpoxato;, à-zb 6è Tpoiîiov (? "OÇ0<;

%ai àizô Si aixoij xat -cou

èpujiEvou TepitâvSpEioî xal Krnttuv (c'est

aussi l'orthographe d'Hésychius et de

Clément d'Alexandrie; Protrept, p. 55

Aligne KoTtt-ctovoî] Suidas, vD vô[ioî
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étaient, pour l'aulodie, le Réservé, l'Élégiaque, leComarque,

le Cordeau, le Funéraire et le Trimèle; plus tard furent'

inventés les airs appelés Polymnestiens. Les nomes de la

citharodie furent constitués peu de temps avant ceux de

l'aulodie, à l'époque de Terpandre. Ce fut lui qui donna le

premier leurs noms aux nomes citharodiques il les appela
le Béotien et l'Éolien, le Trochée et l'Aigu, le Cépion et le

Terpandrien, enfin le Tétraède. Terpandre composa égale-

ment des préludes citharodiques en vers hexamètres.

dès(tJicisHSnomes
aulodique, et ci-

Il

6è .1

avons

déjà fait observer (note 41) que Pollux

puise à la même source que Plu-

tuque; il est donc probable que le

nome "OpfHoç, le seul qui manque à la

liste de Plutarque, doit y être rétabli-

Le texte primitif portait peut-être

Tpox«ïov xi xcet "Opôtov, .AXkà u.t,v
xat

'OÇuv xalTeTpao£6iov. Ce nome orthien,

qu'liêrodote (l, 24) fait chanter par

Arion, devait sans doute son nom,

comme le nome homonyme des au-

têtes, à sa tessiture aiguë, perçante

(cf. Schol. Acharn. i6 Arist., Prob.

XIX, 31 of vû|j:oi SP9toi xat oi iÇ«Tç

vaXeitol
ai^at ta eïvai

Eschyle, Agamemnon, 1153 (ae^otu-

lîïtç ô(j.oO t1 àpeCotî Èv vojxoiî) le rythme

dans lequel il était écrit le grand

iambe) en aura pris le nom d'ôp6to<

Pollux renverse l'ordre des faits. Le

nome ipoy^ïot: était probablement

écrit en grands trochées (§ 273). Le

Te-cpaotSLOî, très probablement iden-

tique à la TsxpdYTip'î
àotM

(Terpan-

dre, fr. 5) sur laquelle les anciens

ont tant divagué,
devait être un nome

d'une structure plus simple que le

nome classique de Terpandre au

lieu des sept parties de ce dernier

(Pollux, IV, 66 àpyi, fieTstp/â,

Xdç, oopaYÎî, êiïftofoî il n'en com-

prenait que quatre (celles dont nous

avons espacé les noms). Cf. Bergk,

Gr. Lit., II, 2U. Le nome Béotien

était chanté à Athènes au temps

d'Aristophane (Equit. 14 et la scholie);

il commençait d'une allure tranquille

pour finir avec vivacité (Zénobios, Il,

65). Le nome Cépion ou Capion était

sans doute l'œuvre du disciple de ce

nom et non de son maître; Suidas

parait être de cet avis puisqu'il n'attri-

bue à Terpandre que sept nomes (y

compris l'Orthios). Au surplus, on

remarquera que Plutarque (Héraclide)

n'attribue expressément à
Terpandre

que l'idée de dénommer les nomes

citharodiques, et non leur compo-

silion.

45. Le irpootjjuov (upà, est

l'introduction lyrique à un fragment

d'épopée. Les prétendus hymnes ho-

mériques ne sont que des proèmes

Thucydide, 11I, 104) et doivent ap-

partenir en majeure partie à Ter-

pandre et à son école. Du reste, nous

avons un hexamètre expressément

cité comme détaché d'un
proème de

Terpandre (fr. 2
Bergk). Plus. tard,

les proèmes citharédiques admirent

des rythmes plus variés; ainsi le

proême (d'époque alexandrine 1) faus-

sement connu sous le nom d'ilymne à

la Muse et encore plus faussement

attribué Mésomède (Jan, Musici

sci'iplores, p. 460 combine les ryth-

mes iambiques avec l'hexamètre.

Si l'appui de notre phrase porte sur

iv Ë-Euiv, il y aurait lieu de se deman-

der si elle
n'a pas été déplacée j elle

viendrait mieux entre les §§ 38 et 39.



20 IIEPI MOrSIKH2

p. 1133

46. A l'époque classique, les jeux

pythiens se célébraient tous les

quatre ans; mais on savait qu'autre-

fois (olim) c'est-à-dire probable-

ment avant la réorganisation des

jeux par les Amphictyons en 582

(01., 48, 3)– la période était de huit

a., Censorinus, XVIII, 6), comme

celle des autres grandes fêtes delphi-

ques. Les quatre victoires de Ter-

pandre se répartiraient donc sur une

durée de vingt-cinq ans. Ce rensei-

gnement, qui parait puisé dans la

Chronique de Skyone, non dans les

nu6iovTxaid'Aristote(fr. 615-617 Rosé),

est sujet à caution; il pourrait être

de mf-ine nature que les renseigne-

ments de Pausanias (X, 7, 2-3 sur

les citharèdes vainqueurs â Delphes

pendant l'époque mythique, Chryso-

thêmis, Philammon, Thamyris.

47. Archiloque mentionne Gygès

comme un personnage déjà entré

dans l'histoire ou la légende (fr. 25

Bergk) et parle d'une éclipse de soleil

(fr. 14 qui paraît être celle du 5 avril

648. D'autre part, Terpandre avait été

vainqueur au premier concours mu-

sical des Carnéa (Hellanicos, fr. 122 =

Ath., XIV, 635 E et ce concours fut

institué dans la XXVI- Olympiade,

676-673 avant J.-C. Sosibios, fr. 3 =

Ath., ibid.). La comparaison de ces

dates confirme l'opinion de Glaucos

et permet d'écarter sûrement celle

des auteurs qui faisaient vivre Ter-

pandre après Archiloque Phanias)

ou en même temps que lui, vers

la XXXIV- 01. (Chronique de Pa-

ros, Eusèbe. Sur l'ouvrage de

Glaucos de Rhégium, voir l'Introdue-

tion.-La locution bizarre èv wy-

ypijijiaxî xtvi tûi a peut-être pour

origine une étourderie de Plutarque
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a Terpandre paraît aussi avoir excellé dans l'art du

citharède les registres lui attribuent, en effet, quatre

victoires consécutives aux jeux Pythiques. Son époque

est très reculée. Glaucos d'Italie, dans un traité sur les

anciens compositeurs et musiciens, montre qu'il est plus

ancien qu'Archiloque il dit que Terpandre fleurit le

second après les premiers créateurs de l'aulétique et

qu'il prit pour modèles Homère dans ses vers, Orphée dans

ses mélodies. Quant à Orphée, il est clair qu'il n'imita

personne, car avant lui il n'y avait rien eu, si ce n'est les

compositeurs d'airs aulétiques, dont l'œuvre n'offre aucun

rapport avec celle d'Orphée. « Clonas, le créateur des

nomes aulodiques, qui vécut peu après Terpandre, était

Terpandre,Clo-
nu, Archiloque.

Chronologie de

Glaucos de Rht-

gium.

lui-même qui, trouvant dans Héra-

clide la forme attique tut (= "«ve),

l'aura d'abord reproduite, puis rem-

placée par ttvi en oubliant d'effacer

la première rédaction.

48. Puisque Terpandre, d'après

Plutarque (§§ 43 et 52), est antérieur a

Clonas, le créateur de l'aulodique, la

correction a&VfiTtxfy pour aùXwBiav

s'impose (bien certainement Héra-

clide, sur point, avait suivi Glaucos),

Ces premiers auteurs de l'aulétique

sont les personnages demi fabuleux

dont il a été question au § 24, Hya-

gnis, Marsyas, Olympos; effective-

ment, le
copiste a inséré ici l'alinéa

22-24 tout entier, dont Westphalfaisait

une parenthèse commentant les mots

atiXT|TlttT|V.

On ne peut pas admettre ici une

allusion au fabuleux Ardalos du § 54.

49. A Antissa de Lesbos, patrie de

Terpandre, on montrait la tombe

d'Orphée et l'on disait que la lyre et

la tête du poète thrace y avaient été

poussées par les flots (Phanoclès, fr. i

= Stobée, Flor., LXIV, 14 D'autres

disaient que des pêcheurs avaient

apporté la lyre d'Orphée à Terpandre,

qui l'emporta en Égypte Ps. Nico-

maque, Exc. i Cf. encore Myrsîlos

de Lesbos ap. Antigone, Mirab. 5;

Philostrate, Vit. Apollon, IV, 14 et

Heroica, p. 104. Ces légendes, d'ori-

gine d'ailleurs assez tardive, ne font

en somme qu'exprimer sous une

forme poétique la haute antiquité de

l'école citharédique de Lesbos et l'an-

tiquité encore plus haute, mais très

nébuleuse, des musiciens thraces et

piériens, dont Orphée est le plus cé-

lébre. Il est à remarquer qu'Orphée,

en sa qualité de barbare inconnu

d'Homère, n'avait pas été cité dans la

liste hellénisante des musiciens pré-

historiques donnée par la Chronique

sicyonienne, §§ 25-34.

50. Ainsi, d'après la chronologie de

Glaucos, Orphée est postérieur aux

plus anciens musiciens phrygiens,

Hyagnis, Marsyas, Olympos (§ 24).

Ici encore la correction oij\t|T[xwv

par aÛAtoLÔLnûv s'impose cf. note 48.

51. Clonas n'est connu que par Plu-

tarque et Pollux (IV, 19), qui puisent

d'ailleurs à la même source. La con-

troverse relative à sa patrie s'explique

par la rivalité des deux principaux

centres de la pratique des instru-

ments à vent en Grèce. Les aulètes

de Thèbes ont joui d'une grande célé-

brité au va et au ¡Va siècles; d'autre

part, Echembrotos, vainqueur en 586

au premier concours pythique pour
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c. 8

l'aulodie, était un Arcadien (Paus. X,

7, 4 et Tégée est souvent considérée

comme le chef-lieu de lArcadie.

52. nzpccSÎÔoTzi, par les sources de

Glaucos, auquel appartient tout le

développement 41-52. Glaucos don-

nait donc les plus anciens poètes

musiciens dans l'ordre suivant a in-

venteurs de l'aulétique Marsyas,

Olympos), Orphée, Terpandre Seû-

TEpoî [ieti toù; CI.

Archiloque. »

53. Cf. Pline VII, 204 cum tibiis

canere voce Troezenius Ardalus (libri

Dardanus, corr. Hardouin) instituit.

Ce personnage est l'exact conlre-pied

de pièces g 29 Près de Trézène les

Muses, identiques sans doute aux

Nymphes, avaient un sanctuaire où

elles étaient adorées sous le nom de

'ApSiMÔEî, les Arroseuses (Paus. II, 21,

3; St. Byz.). On imagina un fondateur

Ardalos, fils d'Héphœstos, et inventeur

de la flûte. Quelquefois même (comme

pour Olympos) on dédoubla ce per-

sonnage en un ancêtre mythique et un

prêtre aulode historique (Plut. Con-

viv. seplim sapient. c. 4, p. 150). Les

dftXoL duyypïoeïî opposés ici (§§ 54-51

à Glaucos ne peuvent pas être déter-

minés; il est possible que Plutarque

les cite également àtravers Héraclide.

54. Polymnestos avait composé

pour les Lacédémoniens un poème

en l'honneur de Thalétas Paus. 1, 14,

4), ce qui fixe sa date aux environs de
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de Tégée, au dire des Arcadiens, de Thèbes, au dire des

Béotiens. Après Terpandre et Clonas la tradition place

Archiloque.

« D'autres historiens prétendent qu'antérieurement à Clo-

nas Ardalos de Trézène constitua le genre aulodique. Ils

mentionnent aussi le compositeur Polymnestos, fils de Mêles

de Colophon, qui aurait composé les nomes Polymnestos et

Polymnesté.

« En ce qui concerne Clonas, les registres rappellent

expressément qu'il composa les nomes le Réservé et le

Cordeau quant à Polymnestos, il a été également men-

tionné par les poètes lyriques Pindare et Alcman. Enfin,

certains des nomes citharodiques composés par Terpandre

sont, dit-on, l'œuvre du vieux Philammon de Delphes.

« Il y eut aussi un musicien nommé Sacadas d'Argos,

Opiniom diver-

gentes. Ardalos,

Polymnestos,
Philammon.

Sacadai d'Ar-

l'an 600 au plus tôt. l\télés, nom de

son père, a un cachet spécialement

colophonien; .'est le nom du père

d" Homère dans une épigramme où les

Colophonicns le réclament pour un

des leurs Anth. XVI, 292 = Plut. Vit.

Hom. 1, 4 Preger, n° 167 Quant aux

deux nomes de Polymnestos, ils por-

tent probablement les noms dû poète

et de sa sœur cf. le couple 'Ap£y.vr,<T-

tot; frère et soeur d'Aris-

tote, Vit. Ambros., p. 10 Rose). Les

noms de nomes formés d'un nom

propre affectent tantôt la forme

adjectivale (TepTrivSpEioî), tantôt la

forme substantivale KtitîEuv). Plu-

tarque semble oublier qu'il a déjà

deux fois (§§ 40 et 42) rencontré le

nom de Polymnestos.

56. Cf. Pollux, IV, 19 xat ïUovi

8è v<î|ioi aù>.T,Tixo£ (deb.

la même faute IV, 65) i-rcô9£TcS( va xat

c^otvdiiv. Nous verrons que la Chro-

nique de Sicyone attribuait aussi à

Clonas le nome Trimèle (§ 64). On

peut en conclure que les trois autres

nomes aulodiques du § 41 étaient

anonymes.

56. Strabon, XIV, 1, 29 (= Pindare,

fr. 188 Bergk) Aéyzt. 6è f]fv5apo; xat

UoXùik'vaaxôv Tiva tûv nepl t*|V (jlou-

oex^v ÈXhoyl[L<iiv ci tpB^Y[ia fiiv

vov ËYvwxctî IIoXu]iv<ï<jtou KoXo^uvîou

dêvSpdî ». C'est de ce vers que s'est

répandue la forme dorienne noMn-

vastoç, fréquente dans les auteurs et

les manuscrits. Le Il fragment »

d'Alcman (fr. la Bergk) ne s'est pas

cnnservé; mais lamention de Polym-

elle par Alcman est importante;

elle sert à fixer la date de ce der-

nier poète que beaucoup d'anciens

faisaient remonter trop haut dans le

vue siècle (Suidas, 01. 27; Eusèbe,

01. 30. 4).

57. Suidas, v. TépitavSpoç xat vd-

(= xiOaçutSiKoùc;) TcpÛToç

êrpa^Ev [Pline, Vil, 204 citharoedica

carmina (primus composuit Terpan-

der], il
xa£ La phrase de e^ouaiLa phrase de Plutarque

est bien gauche, icoieÏv et duvfoTaoâat

étant exactement synonymes; il fau-

drait peut-être écrire iteiuoL-ï\ o8at le-

yo ji^vuv, ou même ùvoiiaupiviov, puis-

que au g 44 Terpandre ne fait que

dénommer les premiers nomes, non

les créer.

58-64. Dans nos manuscrits cet

alinéa est rattaché Il l'histoire de
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l'aulétique mais Sacadas, quoique

aulète de profession et auteur d'un

nome aulétique célèbre (note 60), est

ici mentionné comme auteur prétendu

d'un nome aulodique, le Trimèle en

outre le § 62 prouve que la notice qui

lui est consacrée se rattachait im-

médiatement à celle qui concerne

Polymnestos, et la tournure yéyove Se

etc., rappelle le fsrfovivn 6è xat Do-

du 54. La transposition

parait donc nécessaire. Il n'est pas

moins évident que les §§ 58 et 59, que

les manuscrits donnent dans l'ordre

inverse, doivent être intervertis les

mots iv àpzfti yàp è^EyEÏa (aï^e^o-

iîOLT([xiva, etc., supposent qu'il vient

d'être question d'élégies mises en mu-

sique et que l'historien ouvre une

parenthèse pour expliquer cet usage.

58. "ApYEÎoç. La tombe de Sacadas

se voyait encore à Argos au temps

de Pausanias (II, 22, 9). On est bien

tenté d'écrire éitwv te xal ^Xeye£(i)v

[AtfieXoTroiTi^évdJv Sacadas aurait ainsi

employé les mêmes mètres que Clo-

nas et Polymnestos (39-40). Il est

vrai que l'association |xéX-ri xat Thuyoi

se rencontre ailleurs, exemples

Paus., X, 7, 6 (épigramme d'Echem-

brotos d'Arcadie, l'aulode contempo-

rain de Sacadas, Preger, n° 138)

"EXXipiv (Ilecker aôlwîsiv) 6' oeéSuv

[A^taxal è\étouç; Suidas, "OXu[i-soî 20:

aiXT|-riiî xal iïohittiç piXûv xect ne-

•yEiuv; et l'on mentionne les \s.é\i\

(pour flûte seule) de Sacadas, joués

au son des flûtes argiennes lors de

la fête d'inauguration de Messène en

369 Paus., IV, 27,7). Mais, d'autre

part, l'emploi de la copule te xaC dans

notre texte semble indiquer que le

participe [ie^oti. régit les deux

substantifs qui précèdent, quoique

au § 69 il ne soit plus question que

d'ÈXEYEtcE S'il en était ainsi,

évidemment (j-éXt) [iciieXo^oct.ijl^vz se-

rait intolérable. On peut encore allé-

guer en faveur de la leçon è-ûv le

texte d'Athénée XIV, 610 C) qui

semble attribuer à Sacadai une ']Itou

irÉpuiî èx Tf|î CAKATOR [lisez

û 'Apyîfou 'IXCou IIÉpsi8oî ilestvrai

que le texte est douteux K. F. Herr-

mann, suivi par Kaibel, lit èx tî\î

AriOr TOT 'ApyE(ou (bien qu'Agias fût

de Trézène

59. Pausanias, X, 7, 5 ïj yàp

TtôxaTŒ xai ÈXEyEÏot TrpOffïtSduEva

oùXolç. Plutarque (Héraclide se

réfère au concours des Panathénées

parce que, à Delphes, le concours

d'aulodie avait été aboli presque aus-

sitôt institué. Le concours musical

des Panathénées, dont quelques ger-

mes existaient sous les Pisistratides,

eut pour véritable fondateur Péri-
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compositeur de mélodies et de distiques élégiaques mis

en musique ^car, à l'origine, les aulodes chantaient des

distiques élégiaques mis en musique, comme l'atteste le

règlement des Panathénées relatif au concours musical. Le

même Sacadas fut encore, d'après la chronique, un aulète

excellent et trois fois couronné au concours pythique. Il est

aussi mentionné par Pindare. Au temps de Polymnestos et

pas et le nome

Trimèle.

clés, qui l'organisa en qualité d'athlo-

thêta (Plut., Peric, 13). Une ins-

cription du iv" siècle, qui parait

reproduire une partie du règlement

originaire (C. I. A., Il, 965 = Ditten-

berger, no 395) nous apprend que

deux prix (une couronne de 300 drach-

mes et 100 dr. en espéces) étaient

attribués à l'aulodie, contre 5 pour

la citharodie. Par la yp^i\ de notre

texfe j'entends le règlement même

(6i£t<xÇev) de Périclès, non une chro-

nique dans le genre de celle de Si-

cyone.

60. Sacadas s'acquit une si grande

réputation comme aulète qu'il pas-

snit pour avoir réconcilié Apollon

avec la flûte (Paus. II, 22, 9); c'est

comme aulète, et non comme compo-

siteur, qu'il remporta au concours

pythique trois victoires consécutives

en 582, 578 et 574 avant J.-C. (Paus.

X, 7, 4-5) la correction aûXiyrijç s'im-

pose donc de toute nécessité; on

serait aussi tenté d'insérer après

spic comme dans § 46. -Il Il est singu-

lier que Plutarque ne rappelle pas

qu'on attribuait à Sacadas le type et

le programme du « nome pythique »,

aù^fia ta HuHix6t (Paus. II, 22, 9;

Pollux, IV, 78 et 84; Schol. Pind.

Pyth. introd.). 11 est vrai que Strabon,

qui parle longuement de ce morceau

de concours (IX, 3, 10), ne nomme

pas non plus, â ce propos, Sacadas.

Cf. Guhrauer, Der pylhische Nomos,

dans Jahrbûcher far Philologie, 8c

suppl., p. 309 suiv.

61. Pindare avait consacré tout un

irpoo^iov à Sacadas. Nous apprenons

par Pausanias, IX, 30, 2 (= Pindare,

fr. 269 Bergk) que, trompé par une

mauvaise interprétation d'un passage

de ce poème, l'auteur d'une statue

de Sacadas, qui s'élevait à l'Hélicon,

avait fait le corps trop petit en pro-

portion des flûtes. Il semble au moins

résulter de là que Sacadas avait

augmenté la longueur des flûtes py-

thiques, sans doute pour en tirer des

sons plus graves (et non pas néces-

sairement pour augmenter l'étendue

de la gamme). Peut-être y a-t-il un

rapport entre cette innovation et

l'article d'Hésychius SaxiSsiov • elSoç

jjloutlxoû ôpytivou on a vu jusqu'à pré-

sent, sans raison suilisante, dans ce

<jaxâSsiov un instrument à cordes.

62. Dans notre texte et dans la plus

grande partie du De Musica (voir l'in-

dex) tovoî signifie non pas n ton Il

(échelle de transposition), mais, com-

me chez Ptolémée, octave modale; il

est d'ailleurs extrêmement probable

qu'à l'origine chaque mode s'exécu-

tait dans le ton (trope) homonyme,

ce qui le ramenait toujours à l'octave

moyenne des voix. Notre auteur,

comme plusieurs autres (Posidonius

Ir. 61 [Ath. 635 E] = FHG. III, 211;

Artémon ap. Ath. XIV, 637 D; Ptol.

Harm. II, 10; Porph. ad Ptol. p. 350;

Bacchius, c. 46), ne reconnalt que trois

« harmonies n primitives, dorienne,

phrygienne, lydienne, qui, ramenées

à l'échelle «naturelle » etdans le genre

diatonique, ont la forme suivante

(fig 1). Sacadas aurait composé un

nome choral » en trois « strophes »,

la première dans le mode de Mi, la
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B

p. 1133 B

c. 6

seconde dans celui de Ré, la troisième

dans celui d'Ut. Mais ce conte est ex-

Fig.t.

trêmement invraisemblable 1° parce

qu aucun texte n'attribue à Sacadas

des compositions chorales; en parti-

culier, le nome ancien et l'air en

question est un nome, § 63) est tou-

jours un solo 2° parce que il faudrait

supposer une composition allœos-

trophique un air composé de trois

strophes similaires (cp. Denys, De

Comp. verb. 19 devrait reproduire

trois rois la même mélodie, consé-

quemment le même mode; 3° parce que

les métabules modales sont inouïes

dans l'art archaïque (ep. § 67), auquel

appartient encore Sacadas, et n'ont

fait leur apparition dans la musique

qu'à partir de Lasos et de Phrynis

(voir notes 313 suiv.. La compositions

attribuée à Sacadas fait penser au

Il trépied citharique » de Pythagoras

de Zacynthe, organisé pour exécuter

des airs compliqués de ce genre (Ar-

témon, ap. Ath. XIV, 631 C suiv.

mais Pythagoras a dù vivre au vc ou au

ivo siècle (Àristoxène, p. 36 Meib.).

On notera les mots xatà IIoWjivtiotov

xat SaxdSav qui fixent l'époque, un peu

indécise autrement, de Polymnestos.

63. Les manuscrits ont ici (et § 64)

Tpi[i£p-/iî, plus haut (41) TpifiE^-fiî.

Quoique cette dernière forme soit un

âitaÇ, ou plutôt à cause même de cela,

nous n'hésitons pas à lui donner la

préférence. Elle explique très bien la

genèse de la légende étymologique

contenue dans le paragraphe précé-

dent, car (j.£^o; est parfois synonyme
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de Sacadas, il y avait donc trois modes le Dorien, le

Phrygien et le Lydien. On dit que Sacadas composa une

strophe dans chacun de ces trois modes et enseigna au

chœur à les chanter, la première dans le mode Dorien, la

seconde dans le Phrygien, la troisième dans le Lydien ce

nome aurait été appelé Trimèle à cause de cette modula-

tion. Toutefois, dans la chronique lapidaire de Sicyone sur

les compositeurs, c'est Clonas qui est inscrit comme inven-

teur du nome Trimèle.

« En général, la citharodie de l'époque de Terpandre et

jusqu'à l'âge de Phrynis conserva un grand caractère de

simplicité, car il n'était pas permis autrefois de composer'

des airs citharodiques comme aujourd'hui, ni d'opérer, dans

une même composition, des changements soit de mode,

soit de rythme. Dans chaque nome on conservait jusqu'au

Carac'ère de

l'ancienne citha-

rodie; origine du

de àpp.ovLa (cf. 158). L'ancienne aulodie

nous est trop peu connue pour que

nous risquions une interprétation

rationnelle de ce nom; il n'est pas

impossible cependant que le nome

TpLi«XT,ç doive s'expliquer comme

les noms du nome citharodique Tê-rpa-

01610; suprà 44 du nome aulétique

IloXuxÉas&o; (§ Il par le nombre de

sections de la composition; mais si

nous connaissons le nombre normal

des divisions du nome citharodique

(sept) et du nome pythique aulétique

(cinq d'après Pollux, IV, 84; six

d'après Strabon IX, 3, 10), nous igno-

rons la division réglementaire du

nome aulodique.

64. Le témoignage de la Chronique

parait mériter toute créance et rend

encore plus invraisemblable, vu l'âge

de Clonas, l'interprétation tradition-

nelle du nom du nome Trimèle. L'at-

tribution de ce nome à Sacadas repose

peut-être sur une légende locale d'Ar-

gos qui elle-môine avait pour point

de départ quelque détail monumental

(avait-on gravé sur sa tombe les

diagrammes des trois modes prin-

cipaux?

65, Depuis Terpandre jusqu'à

Phrynis, il y a environ deux cents

ans. Proclus (p. 245 Westphal) consi-

dère également Phrynis comme le pre-

mier novateur du nome citharodique.

66. wç vùv, à l'époque où écrit

après les libertés, voisines

de la licence, introduites dans le

nome citharodique par Phrynis, Ti-

mothée, Polyidos, etc. C'est le dithy-

rambe qui avait donné le signal de la

fréquence des modulations de toute

espèce (Denys, De comp. verb., 19); à

son exemple, le nome citharodique

devint imitatif », long et très varié,

KoX-jtityî (Arist., Prob., XIX, 15). Au

temps des Antonins, les deux hymnes

de Mésomède attestent, au contraire,

le retour à une simplicité archaïsante.

67. Suidas vôji<x ô

TpôirOt; Trjî âpjiovtav £^uv

tomc-tV (= eTSo,- tcEctewî, 68) xat p'u8p,ôv

wpLjpivov. Nous savons que l'hymne

de Terpandre à Zeus était en mode

dorien Clem. Alex., Strom., VJ, il,

p. 309 Migne); son nome Ai6?ao; était

très probablement en mode éolien;

pour les autres nous n'avons aucun

renseignement. Quant aux rythmes,

à côté de l'hexamètre, cette vieille

école a employé le grand spondée, le
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grand iambe (cribles) et le grand

trochée («iiieweiç) {infrà, § 272 suiv.).

68. Le nome est la cantilène ré-

glée Il. L'étymologie d'Héraclide,

bien qu'un peu étroite puisqu'il ne

parle que de l'unité modale (-râat;

mais il y a une lacune est donc,

en somme, exacte et bien préférable

aux absurdités des Problèmes d'Aris-

tote (XIX, 28 6?t irptv réiarartat

y pifijjLctta Ttt6ov et et de Pro-

clus p. 244, Westph.) lyv. t+;v èitu-

vu[i£av aùtoû Apollon), vô[utia;

69. Les proèmes homériques, dont

nous avons déjà signalé l'origine

« terpandrienne note 45 confir-

ment parfaitement la définition de

Plutarque. L'invocation au dieu, qui

cunstitue la plupart de ces préludes,

se termine très souvent par une for-

mule stéréotypée qui annonce le

fragment d'épopée aù-àp èyài xal

xat dfXXT|Ç [iv/iJOii' âoi6T,î ou az0

6' ifù> [AeTaëTisOfiat âXkov è(

Djivov parfois même elle en indique

d'avance le sujet (n" 31, 32). Il

manque une transition nécessaire

entre les §§ 61-68 où il est question

des modes des nomes, et notre § 69

qui se rapporte non aux nomes,

mais aux proèmes, et s'occupe de

leur texte, non de leur mélopée. On

pourrait imaginer quelque chose

comme wazÛTuç 6a xa\ Tzzpl tt,ç Xé-

Çeu; (l'omission s'expliquerait par

l'homoeoteleuton, Le

seul fait de quatre phrases consécu-

tives commencant par -yaip ne suffirait

pas à révéler une lacune: notre dia-

logue même offre un autre exemple

d'une pareille répétition (infrà, 372-

373 A la rigueur, le g 69 pourrait être

considéré comme une parenthèse dé-

placée, dont la véritable place serait

au § 66, après les mots wï vûv.

70. Pollux IV, 65 fait de Cépion

(Capion le mignon de Terpandre;

cette légende est calquée sur celle de

Marsyas-Olympos. Je ne crois pas,
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bout l'échelle qui lui était propre, et de là même venait le

nom de ces compositions on les appelait « nomes », c'est-à-

dire lois, parce que chacune d'elles avait un type d'échelle

légal, dont il n'était pas permis de s'écarter. De mëme les

textes (?) poétiques étaient assujettis à des règles sévères

on commençait par une invocation aux dieux, disposée à

volonté, puis on passait aussitôt à la poésie d'Homère ou

de quelque autre c'est ce qui résulte clairement des pré-

ludes de Terpandre.

« La forme de la cithare fut aussi fixée pour la première

fois au temps de Cépion, l'élève de Terpandre on l'appela

Asiade parce qu'elle était en usage chez les citharèdes de

Lesbos, île voisine de
l'Asie. JPéricleitos fut, dit-on, le

dernier citharède de race lesbienne qui triompha au con-

cours des Carnées à Lacédémone; après sa mort, la succes-

Êcole lesbienne

de eitharodie. Sa

durée.

d'ailleurs, qu'il se mt conservé une

tradition sérieuse relative à l'inven-

tion de la cithare de concours; on

l'attribuait sans doute au successeur

immédiat de 'ferpandre parce que

Terpandre lui-même (fr. 5) appelle

son instrument

71. Le nom daiàç *i9ctpa (Euripide,

Cyclope, 443) ou àmaç tout court

(Aristophane, Thesmoph. 120 d'après

Euripide) était employé au v« siècle

pour désigner la cithare Il de con-

cert en général (Schol. Apoll. II,

111); on trouve aussi (Stra-

bon,X,3, 11 citant un poète inconnu

xiSapav 'Atriâ-civ 0. ne

saurait admettre avec certains leti-

cographes (St. Byz., 'Aata; Et. Mag.)

qu'il s'agisse de la guitare (tpt/opSoî

xiBâpx) ou avec d'autres (ap. Bekker,

Anecd., Le texte de la harpe est celui

ôpyavov). Le texte principal est celui

du cinquième lexique de Bekker (loc.

cil. = FIIG, Il, 183, n° 259) qu'il faut

ainsi rectifier 'Aotâî xat 'Aata %ai

ï| xiQcipa àizb 'Aotou

IIpo[r(i6éti>î • Aoû-

pLv 8è 'Apiu-cox^î (libri 'Aptato-

îizb tûv ^pw]j.év(i)v Aea-

6£d)V, OÏTIVEÇ

'Afftai OÎ Sidtor&Tupp-fivou (= ToppV

6ou) AuSoû EupiivTOî TCpÔJTov xô TptYwyov

ôpyavov of ot 8è àzô TEpitaEvopou. L'opi-

nion de Douris concorde, on le voit,

presque littéralement avec celle de

Plutarque. Ou Plutarque copie ici Dou-

ris ou Douris avait copié Héraclide.

72. Pericleitos n'est pas nommé

ailleurs. Il est curieux que Plu-

tarque mentionne le « dernier » citha-

rède lesbien couronné aux Carnées,

sans avoir dit un mot des victoires

de Terpandre et de ses successeurs à

ce concours (cf. note 47). On sait que

c'est à la prééminence incontestée

des citharédes lesbiens aux Carnées

qu'Aristote (fr. 545 Rose) rapportait

le proverbe [xs-rà Aéafiiov ûi8ov, cité

par Cratinus fr. 243 Kock) et les

parémiographes.

73. Plutarque ne veut pas dire que

la citharédie ait cessé d'être cultivée

à Lesbos (le maître de Phrynis, Aris-

tocleidas, qui florissait vers 480 est

encore un « Terpandrien »),mais que

la prépondérance des citharèdes les-

biens au concours des Carnées ne
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0.7

futplusincontestée.Onremar-
queraquePlutarqueneditmotd'Arion
deMéthymne,lecitharèdeà demi
légendairequiaurait,vers600avant
J.-C,instituélespremiersdithy-
rambesàCorinthe(Hérodote,l,23
74.Hipponaxestplacéparlemar-

bredeParosen542,parPline(XXXVI,
11)dansTOI.60(540).(Proclus,p.243
Westphal,placesonixtir,sousDa-
rius,sensiblementtroptard.11en
résultequePéricleitosappartient
encoreàlapremièremoitiéduviesiè-
.le.L'anachronismecritiquéparPlu-
tarqueconsistaitnonà abaisserla
datedeTerpandre,maisà élever
démesurémentcelled'Hipponax
effectivementsaintJérôme(Eusèbe,
H,85Schœne)leplaceàla23eOlym-
piade(688précisémentà l'époque
deTerpandre.

75.Lemot6]xoû(auquels'oppose
bienp<Svou;)prouvequel'histoirede
lacitharodieetcelledel'aulodiepri-
mitivesontétémenéesdefrontet
qu'ilnefautdoncpaschercheràéta-

blirdansles§§46-14ungroupement
plussystématique.

76.xàvirpoEipr^ivov"O'Xufj.icov,cf.
§22et24.LalégendedunomePoly-
céphalexEtsa^âvizoXkàyPin-
dare6pi',vovi:ou\uxa.p-r,vQv,Nonnus,
Dionys.XL,21formeunenotable
partiedusujetdelaXll°Pythique
d'aprèslepoète,Athénal'auraitin-
ventéaprèsletriomphedePersée
surlaGorgone,pourimiterlegémis-
sementde' lasoeur»deMéduse.
Onpeutconcluresûrementdelàque
cenomeavaituncaractèrethréné-
tique(OofivoîdeNonnus),maisétait-
il identiqueà lydien sur
Pythonégalementattribuéà Olym-
pos§150?LescholiastedePindare,
quimentionneaussil'attributionde
notrenomeà Olympos,a recueilli
plusieursexplicationsdunomPoly-
céphale1°lamélodieauraitimité
lesifflementplaintifdesnombreuses
têtesdeserpentformantlachevelure
dela Gorgone;20elleauraitété
chantéeparunchoeurdecinquante
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sion jusqu'alors ininterrompue des maîtres citharèdes les-

biens prit fin. Quelques auteurs ont faussement avancé que

Terpandre et Hipponax étaient contemporains; il appert,

au contraire, que Péricleitos lui-même est plus ancien

qu'Hipponax.

V. Débuts de l'aulétique.

« Après avoir fait connaître conjointement les anciens

nomes aulodiques et citharodiques, nous allons examiner!

séparément ceux de l'aulétique. On dit que le susdit Olym-

pos, aulète d'origine phrygienne, composa un nome aulé-

tique en l'honneur d'Apollon, celui qu'on appelle le nome

Le nome Pohj-

eiphale. Les deux

Olympos et Cra-

la.

exécutants conduit par l'aulète (cf.

l'erreur semblable sur le nome tri-

mile, § 62); 30 elle se serait com-

posée d'un grand nombre de sections

ou reprises (à la différence du nome

pythique, qui n'en comptait que 5 ou

6, cf. § 63 Cette dernière étymo-

logie serait la plus acceptable, si

yLi'fakr,, « chef », se rencontrait dans

le sens de chapitre, où xesaXaiov

même est d'un emploi récent. Ajou-

tons qu'il ne résulte nullement de

la X1I° Pythique, comme le croit

Christ, que l'aulète chanté par Pin-

dare eût exécuté à Delphes le vo]aoç

Toute. les hypothèse.

sur le sujet de ce nome (par exemple

celle de Guhrauer, Verhandlungen der

Philoîogen in Gœrlitz, 1890, p. 438

suivant laquelle il s'agissait du com-

bat de Persée contre les Gorgones)

sont dénuées de fondement.

77 suiv. La transposition proposée

par Westphal s'impose absolument;

car, dans l'ordre donné par les ma-

nuscrits, les mots tôv

semblent se rapporter à

Olympos Il (§ 80); or bien certaine-

ment l'Olympos dont il a été question

plus haut (§ 22 et 24 est Olympos I".

77. Suidas, (2- :"O7m|i-

17OÎ Mafovo; Musdç, aù^)T+,ç xal

•s+tç [J.e'Xûv xal ë^eyuov, r^t^to te yevo-

Tf|î ôtà tûv aiiXûv, fiaOtiviiî xal Èpii-

riyove 8è irpô va, Tpuïxûv b 'ûXuiittoî

d'après Hygin, fab. 273, dans la

deuxième génération; d'après le mar-

bre de Paros près de 200 ans avant),

i\ oú va ôpoç xb Iv Muutai ^vo^âÇETa;.

Clément d'Alexandrie semble distin-

guer un Olympos Mysien, inventeur

du mode lydien, et un Olympos Phry-

gien inventeur des xpoû^axa (Strom.,

l, 16), mais sans établir entre eux un

ordre chronologique et peut être

simplement parce qu«il copie des au-

torités différentes. Olympos est

déjà associé à Marsyas dans 9); il est

donné pour (Paus., X, 30, 9); il est

donné pour mignon de Marsyas dans le

dialogue Minos, p. 318 B, et par Philo-

strate, Ima,q., I, 19 d'autres font d'O.

le fils de Marsyas ou, au contraire,

son père (Apollodore, 1 24Wagner).-

Le texte du Minos présente d'intéres-

sants rapprochements d'expressions

avec le nOtre (l, p. 622 Didot TAp' où^

6 Mapcrûa; teyw. xal ta iraiÔixà

a^Toû *0)iujj.iïoç & 'l'ptiÇ; 'AX^Ofi

>éyEiî. Toûtwv 8-^ xat Ta oùX-f.jiaTa

be:6xxxd èaxi,%3l [lova xlveT xal Èxçaivet

etlçpatvsi? ïxyÉpEt?) toùç tûv 6eûv tv

Xpeîat ôvtœî xal êxi xal vûv f[i(Jval
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èjtwwî6eîaSvts.Onremar-
queraquenotretexteattribueexclu-
sivementàOlymposl'introductionen
Grèceetmêmelacomposition(§80,
289,314desnomesliturgiquespour
flûte,tandisqueleMinoslesattribue
à Marsyasetà Olympos;d'autre
part,lemarbredeParos(1.19-20)cite
HyagniscommeauteurdesnomesMt,-

Aioviiffou,
Toutescesattributionssontdevaleur
égale,c'est-à-direnulle;leseulfait
à retenir,c'estquelesvieuxairs
liturgiquespourflûte,employésdans
leritueldestemples,étaientd'ori-
ginephrygienne.Maispourquoinotre
textelesappclle-t-iltousâpjiovtxot,
écrits dansle genre
enharmonique?Nousverronsplus
loinquel'und'eux,lenomed'Athéna,
étaitelfectivementdanscegenre374
maisest-ilpossiblequ'ilenfûtainsi
detouscesvieuxnomes,alorssurtout
quel'enharmoniqueestdonné188)
commeplusrécentquelechroma-
tique?Ilestprobablequelaplupart

decesvieuxnomesétaientécritsnon
dansl'enharmoniqueproprementdit
(avecl'emploidesquartsdeton),
maisdansleproto-enharmonique,qui
n'estqu'undiatoniquesimplifié(cf.
§108suiv.
78.Cratèsestinconnud'ailleurs.

Undisciplepluscélèbred'Olympos,
Hiérax,seramentionnéplusloin
(§202.

79.Surlesrenseignementshisto-
riquestirésdePrafinas,voirl'In-
troduction.
80. Suidas,vu"O^ufiiroç,4o

vùttêiilMlSoutoûNous con-
naissonsdeuxroisdePhrygieappelés
Midas,filsdeGordias:l'un,fonda-
teurdeladynastieetcontemporain
d'Orphée(Justin,XI,7),l'autre,der-
nierroidecettedynastie,tuépar
lesCimmériensHérodote,1,14Ce
dernierMidasestmort,d'aprèsAfri-
canusCramer,Anecd.Paris.,II,
264)en676,d'aprèsEusèbeen695.
Nousnecroyonspasqu'ilpuisse
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3

Polycéphale. C'est cet Olympos, mignon de Marsyas, qui

apprit de lui l'art de jouer de la flûte et introduisit en

Grèce les nomes enharmoniques dont les Grecs font encore

aujourd'hui usage dans les fêtes des dieux. D'autres pré-

tendent que le nome Polycephale est l'œuvre de Cratès, qui

fut disciple d'Olympos. Enfin, Pratinas attribue ce nome à

Olympos le jeune celui-ci, dit-on, aurait été le neuvième

descendant du premier Olympos, celui qui fut l'amant de

Marsyas et l'auteur des nomes en l'honneur des dieux.

u Quant au nome dit du Chariot, on assure qu'il fut com-

posé par le premier Olympos, l'élève de Marsyas. Mar-

syas, selon quelques auteurs, s'appelait Massès; d'autres

Nomes Cha-

riot, du Figuier,

Qrthien. Influen-

ce d'Olympos sur

Stésichore et Po-

lymnesto*.

s'agir de lui. La correction Ivatov

nous parait certain?, mais vu l'incer-

titude de la date d'Olympos }or

(note 71), elle ne nous permet pas de

préciser l'époque que Pratinas attri-

buait Olympos II, neuf générations,

c'est-à-dire 300 ans, après Olympos I".

Au surplus, nous ne croyons pas

à la réalité historique d'un ou de plu-

sieurs musiciens appelés Olympos.

Nous ne voyons dans ce nom que l'éti-

quette collective des aulètes myso-

phrygiens qui se répandirent en Grèce

â partir du vm° siècle (?) et y appor-

tèrent la double flûte et un répertoire

liturgiqup. Ces musiciens s'appelaient

des Olympes, du nom de leur patrie

(le mont Olympe deMysie),comme en

Italie, suivant quelques-uns, leur ins-

trument prit le nom de tibia, du nom

générique des esclaves phrygiens,

T£6ioî. (Le Ti6iov Õpoç de St. Byz. et la

Ttffta = Phrygie de Suidas sont sujets

à caution.) Quant au dédoublement

d'Olympos en deux personnages de

même race, il est analogue aux cas

d'Ardalos (note 53) et d'Orphée.

81. Le nome du Chariot (Harma-

teios) avait un caractère vif et en-

tralnant, comme le prouve l'anecdote

faussement rapportée à l'aulète Anti-

génidu qui l'aurait joué devant

Alexandre (Plut., de Alex. fort., Il,

2, p. 335 A). Euripide s'en était servi

dans son Oreste; l'esclave phrygien

épouvanté chante (v. 1381 suiv.)

"iXtOV "IXtOV ÙfJLOl [1OL. a' ÈWflEVOV

orévii), âp[iiT£tov dpjiâTEiov ji^oî fictp-

6dpui poôi. Le scholiaste d'Euripide,

les lexicographes Didyme et Alexan-

dre (Etym. M. sub vo) se livrent à de

vaines conjectures sur l'étymologie

de ce nom Hector tralné derrière

le char moins absurde char des fiancés,

etc. La moins absurde fait allusion au

chariot où l'on promenait l'image de

la Mère des Dieux en ce cas, le

nome du chariot pourrait être iden-

tique au nome Mivrpôî de la Chronique

de Paros. Hésychius l'identifie, cer-

tainement à tort, au nome d'Athéna

Ivioi Se tôv Tri; 'A8t,v5( vdjiov • ôfX^oi

aussi se rappeler que les Onse rappeler que les chariots,

flpfiaxa, jouaient un grand rôle dans

la fête lacédémonienne des Hyacin-

thies (Polyeratés, ap. Ath., IV, 139 F);

un air de flûte accompagnant cette

procession aurait bien pu s'appeler

ipjxitstOî vtS|zoç.

82. Plutarque (De le. et Osir., 24,

p. 360 B) parle d'un ancien roi de

Phrygie, Menée, 8v êvioi Mda5T|v (Dûb-

ner McEjotiv G. Mùller mention-

Xoûejl. Xanthos de Lydie mention-

nait un fleuve lAi<M\<; (FHG., IV,

629 =
Héphestion, De metris, p. 7

Westph., Et. M. V que
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C. Mûller identifie avec le Marsyas.

Faut-il substituer un de ces noms au

bizarre de nos manuscrits ?

Pour Hyagnis, voir plus haut. § 24.

83. Quoique le mot àva-j-paipr, se

trouve quelquefois, au moins d'après

les manuscrits, employé au sens

d'histoire Plut., Peric., 2 il ne sem-

ble pas qu'il soit de mise ici, d'au-

tant plus que l'ouvrage de Glaucos a

été désigné plus haut sous le nom de

ffôyypajjiji.a (§ 47 On remarquera

aussi l'expression insolite ûirèp (au

lieu de -rcepl) tûv àp^atuv

84. eïSoî = eISoî puOfioû (ct. § 119).

L'expression xcttà se re-

trouve dans Aristophane, Nvées, 650-

651, où il s'agit du rythme dactylique

opposé au rythme xa-r'

a-dire peut-être simplement anapes-

tique (dans Platon, Rép. III, p. 400 B,

!jôv6ETOî = prosodiaque ,6tcoûIc

wv ^o6jj.iov jràicoîoc

au xati fiâxtu^ov). Les scholiesne nous

éclairent pas 1° Sa pu6|j.otJ xal xpoû-

eÎSoî TÔKiTi 6tixxuXov,<Lt

ot aûXTital toô tou vri(iou [= Suidas,

v» xaTà 8ax-ru^ov 2" â xa-rà 8ixtu\ov

^uBjioî èffTtv èv rnut XdyiiJt Il s'agit pro-

bablement, d'une manière générale,

des grands rythmes dactyliques qui

prédominent, en effet, dans les frag-

ments de Stésichore. Sur le nome

aulétique orthien, cf.Schol.Aristoph.,

Acharn., 16 ô Se "OpOioç oùiT.Ttxôî v<i-

J1.0Ç,ou tu xaXotî(j.EVo; Sià to elvat sûtovo;

xal àvâ-ctNTLv Ijruv Pollux, IV, 71 au-

>.Y)[jLaSi ôptkov, à?1 ou xat vd[X0î SpOtot.

Dion Chrysostome raconte (I, p. 1) au

sujet de ce nome la même anecdote rap-
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maintiennent qu'il se nommait bien Marsyas. On le donne

pour fils d'Hyagnis, qui le premier inventa l'art de jouer de la

flûte. Que le nome du Chariot appartient à Olympos, c'est

ce qu'on peut apprendre par la chronique de Glancos sur

les anciens compositeurs. On y verra aussi que Stésichore

d'Himère n'a imité ni Orphée, ni Terpandre, ni Archiloque,

ni Thalétas, mais bien Olympos, dont il utilisa le nome du

Chariot et le genre dactylique, qui dérive, selon d'autres,

du nome Orthien. D'autres prétendent que ce nome fut in-

venté par des Mysiens, car il y aurait eu une ancienne école

d'aulètes de Mysie.

« Il existe encore un autre nome ancien dit du Figuier,

que Mimnerme, au rapport d'Hipponax, jouait sur la flûte.

portée par Plutarque {suprà, note 81)

au sujet du nome Hanuateios l'au-

lète, au lieu d'Antigénidas, s'appelle

Timothée; même récit chez Suidas,

v. Tih<J6eoî. A cette occasion, Dion et

Suidas identifient le nome Orthien

avec le nome d'Athéna (tôv 5pBiov tôv

imxa).oij[iEwov v<Jp.ov) mais,

à moins d'admettre l'existence de

deux nomes au lé tiques d'Athéna, ce

renseignement est inconciliable avec

le fait que d'après Plutarque le nome

d'Athéna employait le péon épibate et

le trochée (infrà, § 377) et le nome

orthien le rythme dactylique. Volk-

mann suppose ingénieusement que le

nome orthien avait été rattaché à

Athéna à cause des vers de Vlliade

(XI, 10) où, parlant de cette déesse,

le poite écrit te Ssivôj te

| ôpBi«. Les nomes orthiens imités

par Eschyle (Aristoph., Ran., 128t et

la scholie de Timachidas) ne sont

pas ceux de l'aulétique, mais de la

citharodie (suprà, note 44

85. Nous avons vu plus haut

(note Il qu'Olympos l'ancien, l'au-

teur présumé du nome du Chariot,

était effectivement donné comme

Mysien; le plus célèbre mont Olympe

d'Asie est en Mysie.

86. = Hipponax, fr. 96 Bergk. Hésy-

chius KpctSÎT.î v<5(aoî • vfSpovTivi iirnu-

Xoùat toï; Èxnïjj.TrOfj.évoi(;

xpdSaiç %aX epfotç Ce,

malheureux çap^axot, qu'on chassait

en les fouettant avec des branches et

des feuilles de figuier, sont des vic-

times humaines choisies parmi
les

malfaiteurs ou les infirmes, et dont

l'expulsion constituait une des céré-

monies principales de la fête ionienne

des Thargélies. Principaux textes

Harpocration, v. <tapjj.ax(J(: Hipponax

(cité par Tzetzés fr. 4.9 et 37 Bergk

(13-17, 34 Crusius). Cf. Stengel, Her-

XXII, 86; 647; Toepffer, Bei-

Irsege zur griechischen AUerthums-

wissenschafl, p. 130. Mimnerme de

Colophon appartient au dernier quart

du vu0 siècle comme poète il avait

laissé des élégies, mais par profes-

sion il était (comme sa bien-aimée

Nanno ) joueur de flûte ( Strabon,

XIV, p. 643; Ilermesianax ap. Ath.,

XIII, p. 597, vers 37). C'est à tort que

certains savants (p. ex. Christ, Griech.

Literaturg., §96 le le regardent comme

l'auleur du nome du Figuier; le texte

d'Hipponax dit seulement qu'il était

chargé de le jouer et, sans doute, â

son corps défendant. L'atroce céré-

monie devait répugner Il l'âme tendre

du poète élégiaque.
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p. 113a D

c. 10

p. 1134 B

c. 9

C

87. Les mots xal no^ûiivT)7To; àé

« et Polymnestos aussi » exigent qu'il

ait été précédemment question d'au-

tres compositeurs de nomes pour la

flûte ceci exclut la place assignée à

notre alinéa par les manuscrits, qui

l'insèrent entre les mentions de deux

poètes choriques, Xénodamos et Tha-

têtes. D'autre part, il ne peut être

question des nomes aulodiques de

Polymnestos dont il a déjà été parlé

au § 54; dès lors, la correction aùXr,-

pou, aù^wtStxoût; s'impose et

fixe la place de notre alinéa. Le même

compositeur pouvait très bien écrire

à la fois des nomes aulodiques et aulé-

tiques témoin Sacadas, auquel on

attribuait à la fois le nome (aulétique)

pythien et le nome (aulodique Tri-

mêle.

88. Sur les auteurs désignés par les

mots ol âpjiovixoi voir l'Introduction.

Nous verrons plus bas § 92 que les

compositions de Polymnestos étaient

désignées sous le nom de "OpOioc; c'est

sans doute ce qui avait fait admettre

une relation entre elles et le vieux

nome aulétique *Op9toç.

89. La première xaTisrajiç de la

musique, symbolisée par le nom de

Terpandre, a pour caractéres essen-

tiels le nome ou solo de concours

(citharodique, aulodique, aulétique)

et l'emploi presque exclusif des

mètres épique et élégiaque
dans la

musique de chant. La seconde xata-

qui se rattache au nom de Tha-

létas, se caractérise par la prépondé-

rance de la musique chorale et des

rythmes variés, tout en conservant

une grande simplicité dans le choix et

la combinaison des modes. En gros,

la première période correspond aux

deux premiers tiers du vile siècle, la

seconde au dernier tiers du vn* et

au commencement du vr\ Pendant
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« Polymnestos aussi composa des nomes aulétiques;

quant à savoir si réellement dans sa mélopée il s'est servi

du nome Orthien, comme le disent les harmoniciens, je ne

puis l'affirmer avec certitude; car les anciens n'ont rien

rapporté à ce sujet.

VI. -Fondateurs du genre choral.

« La première institution musicale fut donc fondée à

Sparte par Terpandre. Quant à la seconde, ceux qui passent

surtout pour en avoir été les chefs sont Thalétas de Gor-

tyne, Xénodamos de Cythère, Xénocritos de Locres, Polym-

nestos de Colophon et Sacadas d'Argos. C'est, en effet, dit-

Leuxième école

musicale de Spar-

te; ses fonda-
teurs.

tout ce temps Sparte fut la capitale

musicale de la Grèce et ses grandes

fêtes des Carnées d'abord, des Gymno-

pédies ensuite, le rendez-vous des ar-

tistes les plus célèbres. Cette distinc-

tion des deux écoles archaïques parait

être due à Glaucos de Rhégium; Aris-

toxène (p. 23 M.) semble y faire allu-

sion lorsque, à propos d'un détail har-

monique, il le déclare bien connu des

connaisseurs tûv ip-/a.\y.ûv Tpijitwv toi;

te ^ptàTott; xal 'or, ÔEUTîpoiî (sic?

On notera l'impropriété de la tour-

nure -fi [ièv oùv, etc. Plutarque, abré-

geant trop Héraclide, n'a nulle part

défini la première xa-câtrrain;, celle

qui a pour point de départ la victoire

de Terpandre aux Carnées, vers 676

avant J.-C. (note 41). En outre, deux

des maltres qu'il considère comme

fondateurs de la seconde école, Po-

lymnestos et Sacadas, ont déjà été,

par anticipation, mentionnés dans

l'histoire de la première.

90. Les cinq artistes, dont les noms

sont ici associés, ne peuvent être con-

sidérés comme rigoureusement con-

temporains. La date de Sacadas est

fixée par ses victoires pythiques de

586-518 ou 582-574, suivant qu'on

adopte pour point de départ des Py-

thiades 01, 48,3 (586) avec Pausanias

(X, 7) ou 01. 49,3 (582) avec le scho-

liaste de Pindare; la question parait

actuellement résolue dans le second

sens par les indications de Bacchylide

relatives aux victoires d'Hiéron (Ke-

nyon sur Bacchylide, p. 37). Polym-

nestos est à peu près du même âge

que Sacadas (cf. note 62). Thalétas

est sensiblement plus ancien, puisque

Polymnestos avait écrit un poème en

son honneur (Paus. l, 14, 4); on peut

placer son àx|rrfj vers 620 avant J.-C.

Xénocrite, d'après Glaucos (§ 103 est

plus jeune que Thalétas; sur Xénoda-

mos on n'a aucun renseignement.

Plutarque, comme Polymnestos (Paus.

1, 14, 4), fait naître Thalétas il. Gor-

tyne, d'autres le donnaient pour natif

d'Elyros ou de Cnosse (Suidas).

91. Les Gymnopédies sont une très

ancienne fête lacédémonienne, célé-

brée en été, en l'honneur d'Apollon

Dromaios; des choeurs de jeunes

Spartiates nus y exécutaient des

danses, accompagnées de chants, au-

tour des statues d'Apollon, d'Artémis

et de Latone. En parlant des organi-

sateurs du programme musical de

cette fête, Plutarque vise Thalétas

on chantait, en effet, aux Gymnopé.

dies des péans du Spartiate Dionyso-

dote et des de Thalétas et
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D

o. 10

d'Alcman (Sosibios, FHG. II, 626=

Ath. XV, 678 G Les 'AiEoSitÇtic

d'Arcadie et les
(fêtes cos-

tumées? d'Argos sont complètement

inconnues. Ces dernières, à en juger

par la tournure de la phrase, semblent

être une partie du
programme d'une

fête dont le nom a disparu; à moins

qu'on ne traduise twv év
"Aoyei par

« des Argiens ou «
parmi les fêtes

argiennes.
»

92. Le péan, pris au sens ancien et

propre du mot, est un chant cho-

rique grave (TEtaynÉvTi xai màeipwv

dit Plutarque, De Et delphico.

p. 389 B adressé à Apollon età Arté-

mis, pour faire cesser les fléaux et les

maladies (Proclus, Chrest., p. 224

Westphal Il doit son nom au refrain

1*1 Tels étaient sans doute les

péans de Dionysodote (note 91) chan-

tés aux Gymnopédies mais on verra

tout de suite que c'est par abus qu'on

donnait ce nom aux poèmes de Tha-

létas, Xénodamos et Xénocrite. Les

"Op6ist ou "OpOcoi de Polymnestos sont

sans doute des compositions aulé-

tiques dans une tessiture aiguë, et où

les techniciens croyaient reconnattre

une imitation du nome Orthien

d'Olympos (suprà, § 88 Les élégies de

Sacadas ont déjà été signalées (§ 58).

93. L'hyporchème, ancêtre de la

pantomime, est un chant chorique,

accompagné d'une danse mimétique

qu'exécutent d'autres artistes, plus

exercés, qui traduisent dans leurs

gestes les paroles du choeur. Cf.

Athénée, I, p. t5 D ô ÛTîopxfipaTtxôç

TpôirOî,

xal TTtvSâpou. C'étaient donc les deux

grands maîtres du genre; mais il a

aussi été cultivé par Pratinas (Ath.

XIV, 611 C) et Bacchylide (fr. 22-23).

Pindare donnait des renseignements

littéraire. dans ses hyporchèmes
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on, sur l'initiative de ces maîtres que furent institués les

concours musicaux des Gymnopédies à Lacédémone, des

«
Représentations » en Arcadie, et, à Argos, dans la fête

des. ce qu'on appelle les Endymatia. De ces musi-

ciens, Thalétas, Xénodamos et Xénocritos composèrent des

péans, Polymnestos des airs dits Orthiens, Sacadas des

élégies.

« D'autres auteurs prétendent que Xénodamos composa

des hyporchèmes, non des péans de cet avis est Pratinas.

On conserve d'ailleurs un chant de Xénodamos lui-même,

qui est manifestement un hyporchème. Pindare a aussi cul-

tivé ce genre de composition. Que le péan diffère de l'hy-

porchème, c'est ce que montreront les poésies de Pindare;

car il a écrit et des péans et des hyporchèmes.

« De même pour Thalétas le Crétois, c'est une question

controversée de savoir s'il composa réellement des péans.

Glaucos, après avoir dit que Thalétas vécut plus tard

Xénodamos de

Cythère.L'hypor-

chème.

Thalétaa de

Gortyne. Leryth-

me crétique.

{fr. 113-115 Bergk-Christ) et l'on peut

croire que le texte de Pratinas auquel

Plutarque fait ici allusion (fr. 7

Bergk) se lisait aussi dans un hypor-

chème.

95. Les fr. 109-115 de Pindare sont

les seuls qui appartiennent certaine-

ment à des hyporchèmes. On en a

rapproché, avec plus ou moins de

vraisemblance, les fr. 105-108 et 116-

117. -Notre§ § semble faire double

emploi avec le § 96, et la répétition

niv6apoç.Tà est bien gauche.

Il semblerait qu'on eût ici le reste

d'une rédaction primitive, à côté de la

rédaction nouvelle.

96. Dans le classement alexandrin

des poésies de Pindare, les péans

étaient rangés avec les hymnes et les

dithyrambes dans les deux premiers

livres, les hyporchèmes seuls for-

maient deux livres. Les fr. 52-70 ap-

partiennent ou sont censés apparte-

nir à des péans. Outre l'addition

caractéristique du « ballet » mimé-

tique, l'hyporchême semble s'être

distingué du péan par la recherche

de certains rythmes (notamment qui-

naires), un ton plus pittoresque,

moins d'allusions mythologiques et

une allure plus libre et plus person-

nelle c'était souvent un poème de

circonstance; tel le célèbre hypor-

chème où Pindare conseillait la con-

corde à ses concitoyens (le. 109).

97. eaMjTa (génitif); d'autres ac-

centuent (de 6a\7|Td(î, Kaibel

dans Athénée, XV, 678 C). L'opinion qui

classait les poésies de Thalétas parmi

les péans est évidemment l'opinion

vulgaire (Éphore ap. Strabon, X, 4,

16; Porph., Vit. Pyth., c. 31). Sosibios

(suprà, note 91) les désignait par le

nom vague de âtay.axat le scholiaste

de Pindare (sur Pyih., II, 127) parle

d'hyporchèmes de Thalétas pour la

danse armée (IvoitXoç Spx^triç) ou

pyrrhique. On voit que Glaucos ne

se prononçait pas. Cependant l'em-

ploi de la mesure à cinq temps, spé-

ciale à l'hyporchême, est en faveur

de l'opinion qui désignait sous ce

nom au moins une partie des poèmes

de Thalétas.
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98.Dated'Archiloquesuprà,§47.
Thalétasacertainementvécuaprès
Archiloque1640)etavantPolymnes-
tos(580),niaisonnepeutpaspréci-
serdavantage.Quelques-unsfaisaient
deluiuncontemporaind'Homère
etd'Hésiode(Diog.Laert.l, 38;S.
Emp.Adv.rhet.,II,p.292;Suid.)
oudeLycurgue(Ephoreap.Strab.)
Aristoteouundesesdisciples{Polit.
II,9,5;p.1214A)relèvecetteder-
nièreerreur. PariiAn,Glaucos
entendlesairs rythmeetmélodie

nonla mélodieseulement;de
mêmeplusloinixeXoiïotLaembrasse
la|Su6[xoiio;£a.Onnepeutfaireque
desconjecturessurlanaturedes
rythmesd'Archiloqueadoptéset
«étenduspar Thalétas;ilnenous
restepasunversdecedernierpoète.
Sursonrôlepolitiquevoirplusloin,
§424.
99.Lepéonpeutêtresoitlepéon

Éiti6a-ciiç(voirnote394)J_ J,
soitle péon ou

Le crétiquedésignepresque
sûrementici,commechezAristoxène
(fr.Grenfell,II,1 schol.Hephaest.,
p. 173,Gaisford)nonpaslepied

w quinesedistinguepasryth-
miquementdupéon,maisleditro-
chée et etsescontractions.
Maislecrétique-ditrochéeaparlaite-
mentétéemployéparArchiloque(in-
frà,§278)etaussi,d'aprèscertains,
métriciens,lepéonépibate(§281).
Quelquesmodernesontmêmevoulu
retrouverl'épibatedanslefr.1de
Terpandre.Parcontre,Éphore(Strab.,
X,4,17)attribueà Thalétasl'inven-
tiondesrythmescrétiques.
100.L'explication(peuvraisem-

blable)quirattachelesrythmesde
Thalétasàl'aulétiqued'Olymposdoit
appartenirencoreàGlaucoselleest
toutà faitdanslegoûtdecelledu
§84;c'estpourquoiilestprobable
qu'ondoitlire<pT[<j£vaulieude
Laprémissenécessairedecetteex-
plicationsembleraitdevoirêtreque
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qu'Archiloque, assure qu'il imita les airs de celui-ci, mais

en leur donnant plus d'ampleur, et qu'il introduisit dans la

facture de ses chants le péon et le rythme crétique, mesures

dont Archiloque n'avait pas fait usage, non plus qu'Or-

phée ou Terpandre en effet, dit-on, c'est à la musique de

flûte d'Olympos que Thalétas emprunta ces nouveautés et

il leur dut de passer pour un compositeur excellent.

« Pour Xénocritos également, qui était originaire de

Locres en Italie, on conteste qu'il ait été un auteur de

Xènocritoa de
Locrei. Ledithy-
rambehéroïque.

Thalétas était lui-même un aulète, et

dès lors on pourrait être tenté de cor-

riger iîon|Tf|v en a.uk^xi\v,comme au

§ 60. Malheureusement aucun texte
sérieux n'indique que Thalétas ou

même les anciens musiciens crétois

en général aient fait usage de la

flûte nous verrons plus loin (258)

que même à la guerre les Crétois

marchaient au son de la lyre. Les

textes de Strabon et d'Eustathe allé-

gués par Hœck (Krela, l, 222) sont

sans autorité. Pythagore chantait les

airs de Thalétas en s'accompagaant
sur la cithare (Porph., Vit. Pyth., 37)
et dans une inscription crétoise

(CIG., 3053) un personnage est ho-

noré pour avoir chanté jist4 xi-

Oatpaç xà tûv à[iwv àpyctiiav irorr,-

101. La faute Sevoxpitouç des ma-

nuscrits se retrouve dans Diog.
LaGrce, IV, 3, i5 ïxxaç {S.evotpdxT\q)

YEYPa'f"ï)&$

voî (on voit qu'Aristoxène désignait
les poèmes de Xénocrite par le même

terme vague que Sosibios ceux de

Thalétas. Nous ne savons s'il y a quel-

que rapport entre ces poèmes et les

^ottptxi ûuajiciTor,d'un caractère éroti-

que, mentionnés par Cléarque, FHG.,
II, 316= Ath., XIV, 639 A). Aris-

tote avait parlé de Xénocrite, poète
aveugle né, dans sa Aoxpûv TloXcceia

(Ps. Hôracl., § 60, p. 383 Rose) et dès

lors on est très tenté de rétablir son
nom dans Polit., II, 9, 5, p. 1274A, où

il est question d'un prétendu Onoma-

crite, le premier législateur distingué,

natif de Locres, qui aurait fait son

éducation de légiste et de devin en

Crète, où il aurait eupour compagnon
Tltalélas. On attribuait aussi à X.
l'invention du mode locrien ou ita-
lien. Schol. Vratislav. ad Pind.

Olymp., XI, 13 (p. 241 Bœckh) iaxt

tlç dpfiovtx irpoaa-j-opsuojjivTi,
fjv <pT|atSevdxpiTovtôv Ao-

xoàv KaVAÉtiaxo!(fr. 531 Schneider)
« Sç x' "ItaMiv ÈypiaaO' àp[iov(T|V».

Westphal, sans connattre ce texte, a

corrigé avec raison celui de Pollux,
IV, 65: dpjioWai. Aoxpt*

(leg. SevoxpEtou)ta eQpTi|j.a.
102. Le dithyrambe, primitivement

un chœur dionysiaque, désigne, dans

la terminologie de certains éditeurs

alexandrins, tout chant choral con-

sacré au récit d'une aventure hé-

roïque. Tels sont les poèmes XV-XX

(Kenyon) de Bacchylide dont un (le
n° XVII) est expressément qualifié de

dithyrambe par Servius. La définition
des tivéç cités ici par Plutarque con-

corde parfaitement avec cette no-

menclature qui, on le voit, était con-

testée. Le mot TrpctY[J.atafait difficulté

quelques textes d'Aristote (Poél. f4;
18; i9 prennent bien ce mot dans le
sens d'incidents d'une action drama-

tique, mais il est alors expliqué par le

contexte. On peut soupçonner la perte
d'un adjectif ou une corruption; la

conjecture itaWinaTa s'autoriserait
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p

c. 11

d'Aristote, Poil, 24: xal yàp

Set xceî àva-puptaetiiv xal -naO^fisÎTov.

103. Si Glaucos avait insisté sur

l'antériorité de Thalétas, c'est que

d'autres probablement avaient cru les

deux poètes contemporains;
voir à la

note 101 le texte de la Politique.

Xénocrite doit être un précurseur

peu éloigné de Stésichore.

104 suiv. =
Aristoxène, fr. 69

(FHG. Il, 287). Ce développement ne

vient pas à sa place chronologique,

qu'il s'agisse soit d'Olympos Ie', soit

d'Olympos le jeune Plutarque, après

avoirachevé de transcrire ses extraits

d'Héraclide, passe simplement ceux

d'Arîstoxène. Nous ne savons pas,

d'ailleurs, si Aristoxéne admettait la

distinction factice entre les deux

Olympos,
inconnue de Platon; elle

n'apparalt nulle part dans ses frag-

ments et tout porte à croire qu'il pla-

çait
son Olympos à une date très

reculée. Au surplus, l'attribution à

Olyropos
de l'invention de l'enharmo-

nique revient à dire que ce genre

était d'origine asiatique, ce qui parait,

en effet, probable; on le trouverait

encore aujourd'hui en Asie les Grecs

n'ont fait que régulariser, avec leur

esprit de précision et d'analyse ordi-

naires, une a glissade » d'origine

barbare.

106. Rappelons que toute gamme

grecque se compose d'une série de

tétracordes, tantôt enchalnés par un

son commun, tantôt séparés par un

ton disjonctif. Pour plus de simpli-

cité, on peut considérer ces tétra-

cordes comme afiectant toujours le

type dorien.. » (les plus petits inter-

valles au grave). Les sons extrêmes du

tétracorde sont fixes, les sons inter-

médiaires sont variables et détermi-

tient par leurs intervalles respectifs

le « genre n de la gamme. La figure 2

indique la succession de ces inter-

valles dans les trois genres, en prenant

pour chacun d'eux la « nuance la la

plus usitée. L'invention du diato-

nique était attribuée également à un

musicien phrygien, le fabuleux Hya-

gnis Clem. Alex. Strom. l, 16, p. 189

Migne Tp£y_op6ov Se 6jio(wç (Eupeîv

ipafff xaî ti[V Sijxtovqv âp [îovt'av "Ayvr|v

mais ce texte est sujet à caution,
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péans. On prétend qu'il traita des sujets héroïques, à inci-

dents variés aussi quelques-uns appellent-ils ses compo-

sitions des dithyrambes. Suivant Glaucos, Thalétas est d'une

génération antérieure à celle de Xénocritos.

VII. Olympos. Invention du genre enharmonique.

« Quant à Olympos, dit Aristoxène, il est considéré par

les musiciens comme l'inventeur du genre enharmonique

car, avant lui, tous les airs étaient diatoniques ou chroma-

tiques. Voici comment l'on présume que se produisit cette

découverte. Olympos, se mouvant dans le genre diatonique

teur de t'en/tar-
j^onique.

Sict-rovo; dpiiovfcc n'est pas grec peut-

être SidTovov est-il une glose, alors

Clément nommerait simplement Hya-

Fig-2.'

gnis au lieu d'Olympos comme in-

venteur de l'enbarmonique. Quant

au chromatique, personne n'en nom-

me l'inventeur (Volkmann sur Plut.

p. 107 s'est trompé à cet égard);

Lysandre de Sicyone passait seule-

ment pour avoir employé le premier

sur la cithare (Philo-

chore ap. Ath. XIV, p. 638 A). Mais si

l'on accepte le texte de Clément et

qu'on le combine avec celui d'Aristo-

xène, il ne restera de disponible,

entre Ilyagnis et Olympos, que Mar-

syas.

107. Les noms des notes de la

gamme en grec hypate, parhypate,

lichanos, mèse, paramèse, trite, pa-

ranète, nète sont, comme nos déno-

minations de tonique (fondamentale

médiante, sous-dominante, domi-

nante, sensible, etc., des désignations

purement relatives, qui marquent

seulement le rang des sons, dans un

genre d'accord uniforme, par rap-

port à l'un d'eux pris pour origine.

Pour achever de déterminer la hau-

teur absolue d'un son donné, il faut

ajouter 1° l'indication de ce genre

et même de la nunnce d'accord;

20 celle du trope, ou échelle de trans-

position, où l'on suppose réalisé le

clavier général et conséquemment la

gamme type. Même avec ces addi-

tions complémentaires, les dénomi-

nations en question restent équi-

voques et susceptibles d'une double

interprétation. Tantôt, en effet, le son

pris pour origine sur le clavier géné-

rat est invariablement (quel que soit

le mode de l'air considéré) la pre-

miêre note d'un octocorde dorien,

considéré comme accord normal de

la lyre etprolongé par la pensée dans

les deux sens. Par exemple, suppo-

sant le clavier général accordé suivant

le trope dit hypolydien (qui corres-

pond, par convention, à notre gamme

sans accidents), l'octave dorienne

correspondra à notre octave Mi-Mi;

alors la note Sol, occupant le troi-

sième rang dans cet octocorde, s'ap-

pellera Lichanos (diatonique). C'est ce

que Ptolémée appelle la nomencla-
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p. 1135

ture de valeur absolue, ou xcrcà 8-Jvo-

|itv (Harm. II, 5 cp. Ug. 3). Tantôt, au

contraire, on prend pour origine la

première note de l'octocorde corres-

pondant au mode où est écrit l'air

considéré. Par exemple, s'il s'agit

d'un air phrygien, le clavier général

étant toujours supposé accordé selon

notre échelle sans accident, l'octo-

corde phrygien sera l'octave Ré-Ré.

Alors Ré sera l'hypate phrygienne,

Mi la parhypate, etc. Le Sol, qui

s'appelait tout à l'heure Lichanos

(30 note), sera maintenant la blèse

(4°) c'est la nomenclature de posi-

tion, naTà de Ptolémée (fig. 4).

On remarquera que, pour les airs

doriens, les deux nomenclatures se

confondent. Bien que la distinc-

tion formelle de ces deux nomen-

clatures ne se rencontre pas avant

Ptolémée, il y a lieu de croire qu'elle

remonte à une époque beaucoup plus

ancienne, et même que la nomen-

clature xati 8£jiv est la plus pri-

mitive car pourquoi les Éoliens,

Ioniens, etc., auraient-ils subordonné

la dénomination de leurs notes a la

disposition de la lyre dorienne? Mais

chez les théoriciens, qui prennent tou-

jours pour base de leurs recherches la

lyre dorienne, la nomenclature xa-à

Suvapiv, plus simple, est de beaucoup

la plus usitée, et il y a lieu d'en sup-

poser l'emploi toutes les fois que le

nom de la note n'est pas accompa-

gné d'une désignation de mode. Dans

le cas présent, il n'est pas douteux
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faisait souvent passer la mélodie directement à la parhy-

pate diatonique (Fa), en partant tantôt de la paramèse (Si),

tantôt de la mèse (La), et en sautant la lichanos diatonique

(Sol). Il remarqua la beauté du caractère de cette progres-

sion, admira la gamme construite sur cette analogie,

l'adopta et y composa des airs dans le ton dorien. Ce

faisant, il ne s'attachait plus aux particularités ni du genre

qu'Aristoxène n'entende par les noms

parhypate, lichanos, mèse, paramèse,

les 2°, 3B, 4a, 5e notes d'une octave do-

rienne, c'est-à-dire, supposé le clavier

sans accidents, Fa Sol La Si. La

phrase revient donc à dire qu'Olympos

exécutait des cadences comme La Fa,

Si Fa, en sautant le Sol. (Dans la

terminologie archaïque, qui a pour

base l'heptacorde composé de deux

tétracordes doriens conjoints, il est

probable que le nom paramèse, alors

synonyme de trité, désigne le Si bé-

mol, non le Si naturel; la cadence

Si bémol-Fa est bien plus euphonique

que Si-Fa, l'intervalle de triton. Il

n'est pas impossible que la source

ancienne, où a puisé ici Aristoxène,

supposât cette ancienne nomencla-

ture, mais je doute qu'Aristoxène et

à plus forte raison Plutarque, s'en

soient rendu compte; ils ont dû pren-

dre le mot paramèse dans le sens

habituel, le seul que comprissent

leurs lecteurs.)

108. Une gamme modale

construite sur l'analogie des progres-

sions La Fa Mi, Si Fa Mi, ne peut être

Fig.5.

que la gamme Mi Fa La Si Ut Mi (ou,

en admettant que les tétracordes

soient conjoints, Mi Fa La Si bémol

Ré) (flg. 5). Nous ne pouvons pas con-

tester la réalité historique de cette

gamme défective, mais il est très dou-

teux que son origine doive s'expliquer

par les raisons purement esthétiques

indiquées par Aristoxène. Comme il

s'agit ici de musique de flûte, on est

porté à croire que c'est plutôt à la

structure rudimentaire de l'aô^dî

primitif qu'il faut avoir recours pour

cette explication. On remarquera que

d'après Aristoxène le mode (aiîjviina)

ainsi obtenu s'exécutait dans le ton

dorien (le mot Ttivo; est ici, par excep-

tion, pris dans le sens de trope), c'est-

à-dire, d'après la transcription con-

ventionnelle, avec 5 bémols à la clef.

C'est parce que cette gamme défective

n'est en réalité qu'une variété du

mode dorien et qu'à l'origine tout

mode s'exécutait dans le ton homo-

nyme (note 62).

109. La flg. 6 donne le schéma de

Kg. 6.

la gamme dorienne dans les trois

genres diatonique, chromatique (to-

nié), enharmonique on voit qu'en

effet les six notes de la gamme sup-
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posée par Aristoxène se retrouvent

dans les trois genres. C'est donc

ce qu'Aristoxène appelle lui-même

[Harm., p. 44 Meib. un fiitac xotvtîv,

bien que Cléonide (§ 6, p. 9-10 Meib.)

réserve faussement cette appellation

à la gamme composée seulement des

4 sons fixes, Mi La Si Mi. La Il cor-

rection Il de Burette, SkV t^St,, fausse

complètement le sens du passege.

110. Les sort des airs de

libation pour flûte seule aÛXinzct

raovSiïov (Pollux, IV, 73) <nrov5£rov

uftoï ib. 79. Il y avait aussi des

pour la cithare Aiwvs stv

Xïov tô toû ottovBêÎov irpùtov

XLÔapidai Mivaty|iiiî (<pT,at Ath. XIV,

638 A). C'est évidemment d'un tnrov-

BêÎov aulétique qu'il est ici question.

Les airs de ce genre paraissent avoir

été toujours composés dans le mode

dorien, car Jamblique (Vit. Pyth.,

112) oppose le otcovSeibxôv [hOvoç au

çpôytov Leur attribution à

l'Asiatique Olympos est donc extrê-

mement peu vraisemblable; de même

le caractère éthique et calmant qui

leur est attribué par tous les textes

(Jamblique, loc. cit., S. Empiricus,

Ad.. music. 8 Galien, De Hipp. et

Plat. IX, 5; Denys, De admir. vi di-

cendi Desmosth. 22) contraste avec

le caractère enthousiaste de la musi-

que phrygienne. Bien sûrement, d'ail-

leurs, le répertoire attribué à Olym-

pos comprenait plusieurs
aicovSeïa

(ct. § 166); il faut donc traduire ta

otdvSeîov par
« celui de ses airs de

libation qui etc.

111. Aristide Quintilien, I, 10

ixa^EÎto tpiûv Siéjewv àtruv-

Bé-cuv àfvE?K, cntovoe lacr^ à<
5è -ri

Ainsi le

spondiasme aurait été un intervalle

ascendant de 3 quarts de ton. C'est

certainement ce même intervalle

qu'a en vue Aristoxène, puisque nous

verrons immédiatement (112 t2 qu'il

le déclare d'un quart de ton plus pe-

tit que le ton disjonctif La-Si; mais

les mots CTUvrovÛTEpoi; faut dif-

ficulté. Ou bien ils signifient « spon-

diasme surtendu », alors il faudrait

admettre qu'il y avait diverses varié-

tés de spondiasme en usage même

dans le tétracorde supérieur; ou il

faut traduire «
le plus tendu des deux

spondiasmes alors le mot apon-

diasme aurait désigné l'intervalle

initial de chacun des deux tétra-
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diatonique, ni du chromatique, ni de l'enharmonique. Tel

fut, en effet, le caractère de ses premières compositions,

dites enharmoniques. On regarde comme la plus ancienne

de toutes l'air spondiaque, où aucune des divisions norma-

les du tétracorde ne manifeste ses particularités, à moins

que, considérant l'intervalle dit « spondiasme surtendu »,

on ne veuille y reconnaître l'indice du genre diatonique.

Mais il est clair qu'une pareille assimilation constituerait

à la fois une erreur et une discordance une erreur, parce

cordes, quel qu'en fût la valeur.

Quoi qu'il en soit, Aristoxène nous

apprend que dans le premier intervalle

du tétracorde aigu de la gamme spon-

diaque, certains théoriciens croyaient

reconnaltre l'élément caractéristique

du genre diatonique, c'est-à-dire un

ton succédant à un ton. Ils donnaient

donc àlala gamme spondiaque la forme

Fig.7.

représentée fig. 1, Cette gamme

composée d'un tétracorde dorien– Mi

Fa (Sol) La et d'un tétracorde

phrygien Si Ut dièze (Ré) Mi

pourrait bien être celle qu'un texte

unique (Clem. Alex., Strom., l, f6,

p. 789 Migne) appelle et et at-

tribue à Marsyas, doublet d'Olympoa.

112. 'HyEjjuiv, la Mèse (Aristote,

Prob. XIX, 33 :t, yàp fiitri) xtxl -fje-

(lûv), ainsi nommée parce que, au

moins dans les airs doriens, la mé-

lodie pivotait autour de cette note

(Prob., XIX, 20 qui jouait véritable-

ment le rôle d'une tonique mélodique.

Ailleurs, Aristote l'appelle àp/j) (Mé-

taph., IV, H, 5). Il résulte de cette ob-

servation d'Aristote que pour compa-

rer la gamme dorienne à une gamme

moderne il faut prendre pour fonda-

mentale non l'hypate Mi, mais la

mèse La la gamme dorienne diato-

nique (fig. 6, i°) devient ainsi iden-

tique à notre mineur descendant ».

C'est une question de savoir jusqu'à à

quel point cette théorie peut être

étendue aux autres modes. Aris-

toxène prétend que c'est à tort qu'on

attribue au <
spondiasme surtendu Il

une valeur égale à celle du ton dis-

jonctif La-Si en réalité, il serait d'un

quart de ton moindre la

gamme en question a donc, d'après

Aristoxène, le type de la Hg. 7, 2o.

On ne peut s'empêcher de se de-

mander si Aristoxène n'a pas été

induit en erreur par un texte qui

attribuait au spondiasme la valeur

de 3 diésis en donnant à ce mot le

sens pythagoricien de demi-ton (Phi-

lolaos ap. Nicomaque, Ench. 9, p. 17

M.; Adraste ap. Théon, p. 55 Ililler.

Macrob, in Somn. Scip., II, 1, 23

etc.). En ce cas, la gamme spondia-

que aurait été (moins la lichanos

manquante) identique à l' « harmo-

nie n heptacorde décrite par Philo-

laos {loc. cit.), que donne notre fig. 8

et où, d'après la juste interprétation

de Nicomaque, i-n:eïye aCt-r) (la trité

ou paramèse Si) ttç Ttapaveâ-rr^ (Ré)

Tpt7|fUTÔvL0V dtSÛvÔETOV.

Fig.8
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113.Enadmettant,ditAristoxène,
quelespondiasmesurtenduaitréel-
lementla valeurd'unton,Si-Ut
dièze,lagammeprésenteraitdeux
ditons(tiercesmajeures)consécutifs,
l'unincomposé,Fa-La,l'autrecom-
pusé,La-Si-Utdièze,cequiserait
èxjj^X^.Lamêmepropositionest
énoncéedanslesHarmoniques,p.64
Meib.8tioSi5(tovs(ft?oùtiB^«-
tsi,maisladémonstrationquisuit
est,commel'a vuMarquard(sur
Aristoxène,p.348),siabsurde,qu'on
peutdouterdesonauthenticité.En
réalité,laseuleraison»decet
axiome,c'estqu'aveclasuccession
indiquéeonobtientun son(Ut
dièze)quineconsonneavecaucun
desprécédents,cequiestinterdit
{Harm.,p.63M.);maiscedernier
principen'estlui-mêmequ'unpostu-
latetnotregammemineurenor-
malen'entientaucuncompte.

114-115.Dansl'ordredonnépar
lesmanuscrits,le§115n'offreaucun
sens,carlefaitqueledemi-tonMi-Fa
soitounondécomposéenquartsde
tonn'arienà faire commel'exi-
geraitlemotfip aveclasucces-
siondesdeuxditonsFa-La,La-Ut

enprésencesommesévidemment
enprésenced'un«ajouté»quiaété
insérédetravers. L'octavedo-
rienneclassiquesecomposededeux
tétracordes,appelésl'un(Mi-La)ce-
luidesparce qu'ilcomprend
lamèseLa,l'autre(Si-Mi)celuides
SisÇEuyiiÊvaL(disjointes),parcequ'ilïl
estséparédupremierparunton
Ildisjonctif»(La-Si).Dansl'enhar-
moniquenormal(Hg.6,3°)chaque
tétracordesecompose,à sontour,
d'ungroupedetroisnotesIlserrées
à àdistancedequartdeton,
et d'ungrandintervallededeux
tons.Aristoxènenousapprendque,
dansl'enharmoniqueprimitif(dorien),
encorepratiquéparlesaulètesar-
chaisants,mêmeledemi-tondes
fjLÉirxt(Mi-Fa)restaitindécomposé
cemotmême»(xaî)prouveque,à
plusforteraison,ledemi-tonduté-
tracordesupérieur,Si-Ut,nesefrac-
tionnaitpasenquartsdetonetque
lagamme,danssonensemble,avait
bienl'aspectdenotrefig.5,1°.Une
pareillegammeneprésenteévidem-
mentpaslescaractèrespropresde
l'enharmoniqueproprementdit(oiSê
twvvtjîâpfioviaç),commeilaétédit
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que l'intervalle en question est d'un quart de ton plus petit

que l'intervalle d'un ton, voisin de la tonique (La-Si); une

discordance, parce que, en admettant même que l'on assi-

milât l'intervalle caractéristique du spondiasme surtendu à

la valeur d'un ton, il en résulterait que la gamme contien-

drait deux ditons suecessifs, l'un incomposé, l'autre com-

posé. Telle fut donc la nature des premiers airs enhar-

moniques car le pycnon enharmonique du tétracorde des

moyennes, dont on fait actuellement usage, ne semble

pas êtrp du fait du vieux maitre il est facile de s'en

assurer en écoutant un aulète qui joue à la mode ancienne,

plus haut, § 109. Le nom générique

âpp.ovia, qu'a porté à l'origine cette

gamme « commune u, signifie simple-

ment accord, arrangement des sons

c'est par un étrange abus que ce nom

a fini par se restreindre à l' « enhar-

monique n faclice et bizarre qui est

dérivé de la gamme archaïque à

6 notes.

Fig.9.

116. Nous donnons (fig. 9) le

schéma des gammes enharmoniques

phrygienne et lydienue 1° d'après

Aristide Quintilien l, 9, p. 22 Mel-

bom) 2o d'après Cléonide p. 15

Meib.). Le diagramme lydien

Figlu

vov XûStov) d'Aristide doit être incom-

plet au grave, mais son diagramme

phrygien est sûrement préférable â

celui de Cléonide; il est confirmé,

comme je le montrerai ailleurs, par

le papyrus à'Oresle et les « gammes

des planètes données par Alexandre

d'Étolie (ap. Théon de Smyrne, p. 138

Ililler) et Censorinus (c. 13 La

phrase d'Aristoxène prise àlalettresi-

gnifierait 1° que même dans le lydien

et le phrygien enharmoniques, il n'y a

qu'un seul pycnon, un seul demi-ton

(ti f|jut<SvLov} décomposé en quarts de

ton, à savoir le demi-ton des moyennes

(Mi-Fa) 20 que dans le dorien le

fractionnement du demi-ton n'Il. ja-

mais eu lieu (c'est ce qu'admet
Mar-

quard sur Aristoxène, p. 269). L'une

et l'autre conclusion est inadmissi-

ble, comme le prouvent nos flg. 10.

1° et 20 (enharmonique dorien d'après

Ar. Quint. et Cléonide) et de nom-

breux textes, notamment notre § Il,

lui-même, d'où il résulte que chez les
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modernes le dorien enbarmonique

comportait réellement les quarts de

ton. (Je ne veux pas invoquer Aris-

toxène ap. Clem., Strom., VI, 11,

p. 309 Migne irpoorptei su p£kx ià

("vapjiciviov yè'vo; Tf\l AtiJpLCTTl

xat tt(i «PpuyiaTi ta SicÎtovov, qui pour-

rait être corrompu.) Il ne reste donc

Fig.li.

qu'à supposer une lacune ou une alté-

ration du texte; on peut lire au § 1 16,

par exemple OuxEpov Se <xal> xb

<èv taïç etc.

Le proto-enharmonique phrygien a

donc eu l'aspect de notre fig. Il.

117. On se demande en quoi a con-

sisté la grande découverte d'Olym-

pos, puisqueAristoxène ne lui attribue

nulle part expressément l'emploi des

quarts de ton; le proto -enharmoni-

que, qui n'est qu'un diatonique sim-

plifié (ou rudimentaire), ne peut pas

être considéré comme une invention.

Aristoxène se rattachait évidemment

à cette école de philosophes qui

cherchaient chez les barbares l'ori-

gine de tous les progrès de la civili-

sation hellénique, thèse longuement

développée, d'après les auteurs de

catalogues par Clément

d'Alexandrie Strom., J, 15-16 En

matière musicale, cette théorie devait

avoir pris naissance parmi les parti-

sans enthousiastes de la musique de

flûte, dont l'origine asiatique ne pou-

vait être niée, et qui a toujours eu,

en Grèce, un caractère plus libre et

plus progressif que la musique de

cithare.

118-125. Ce petit chapitre est

singulièrement vide et incohérent

1° il ne présente qu'une suite de

noms, sans indication précise sur le

fond des choses 20 le nom du plus

grand novateur en matière de ryth-

mes, Archiloque, est absent; 3D au

sujet principal, celui des rythmes, se

mêlent des considérations d'ordre
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car il garde incomposé même le demi-ton des moyennes

(Mi-Fa). Plus tard, le demi-ton des disjointes égaLement

fut décomposé dans les airs lydiens et phrygiens. Il est

clair qu'Olympos a agrandi le domaine de la musique en

y introduisant un élément nouveau, inconnu de ses prédé-

cesseurs par là il faut voir en lui l'ancêtre de la musique

grecque et vraiment belle.

VIII. Histoire des rythmes. Déformation de la musique.

« Les rythmes aussi ont leur histoire dans la suite des

temps on a inventé de nouveaux genres, de nouvelles

espèces de rythmes, et aussi des mélopées et des rythmopées

nouvelles. Tout d'abord l'innovation de Terpandre intro-

duisit dans la musique un beau style. Après le style de Ter-

pandre, Polymnestos employa un style nouveau, tout en

restant lui aussi attaché aux beaux modèles. Il en fut de

même de Thalétas et de Sacadas eux aussi innovèrent

Principaux no-
en

tière de rythmes.

purement harmonique (119-125). On

ne saurait attribuer à Aristoxène ni à

Héraclide ces notes hâtives et décou-

Bues.

119. Les genres des rythmes sont

déterminés par le rapport qui existe

entre le levé et le frappé du pied.

Aristoxène {Rythm., p. 298 Morelli)

compte trois genres, suivaut que ce

rapport est de i i, de 2 1, ou de

3 2. Aristide Quintilien (p. 35 Mei-

born en ajoute un quatrième, le

genre épitrite 4 3). Les genres se

subdivisent en espèces suivant l'ordre

où se succèdent le levé et le frappé,

le nombre de temps premiers que

compte la mesure, etc. La mention

des mélopées est certainement gê-

nante, bien que ce mot, pris dans un

sens large, embrasse également

l'usage des rythmes (et. § 99), mais

alors il ne faut pas l'opposer à ryth-

mopée. La conjecture de Westphal,

est ingénieuse, mais le

mot est inconnu et le § 125 prouve

que Plutarque ne s'était pas tenu

strictement à son sujet. Il ne faut pas

corriger l'auteur.

120. Terpandre a fait surtout usage

de l'hexamètre (cf. §§ 37 et 45), mais

il a aussi hasardé (ou on lui attri-

buait) des formes rythmiques nou-

velles, d'une solennité appropriée au

caractère de ses hymnes; voir, sur

ces formes, note 211 et suiv.

121. Nous ne savons absolument

rien des prétendues innovations ryth-

miques de Polymnestos. Nous avons

vu (note 40) qu'il a fait usage d'hexa-

mètres et d'élégiaques; peut-être ses

airs orthiens » pour la nùte seule

(88, 92) étaient-ils écrits dans le

rythme « orthien dont l'invention

est d'ailleurs attribuée à Terpandre

(211). Il est aussi possible que Plu-

tarque ait mal compris un texte où il

était question d'innovations harmo-

niques de Polymnestos.

122. On sait déjà (§ 99) que Tha-

létas employa le premier, dans la
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c.13

poésie chorique, le ditrochée et le

péon. Les nouveautés rythmiques de

Sacadas sont inconnues.

123. Suidas, va 'A^xfiiv

EÏ^Y^Ye ta n*i |ae^wl6eïv.

Cela est fort exagéré; il n'en est pas

moins certain qu'Alcman avait atta-

ché son nom à diverses innovations

rythmiques, telles que la tétrapodie

dactylique cafalectique in syllaham

ou metrum Alcmanicum, la combi-

naison dans un même poème
de deux

séries de strophes différentes (Héphes-

tion, p. 15 Westphal), etc. Quant à

Stésichore, outre de nombreuses

variétés du xad Sdxtulov eÏSoî § 84

on lui attribuait le vers Stésicho-

rien composé de trois épitrites

(_i v -) et, sur la foi d'un dicton

obscur -ri tpia STT|<j[y(ipou la divi-

sion de l'ode chorale en groupes ter-

naires, composés chacun d'une stro-

phe, d'une antistrophe et d'une épode.

124. Plutarque saute brusquement

à un développement qui est non seu-

lement étranger au thème que vient
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dans leurs rythmopées, sans toutefois se départir du

beau caractère. On mentionne aussi les innovations d'Alc-

man et de Stésichore, qui ne s'éloignèrent pas non plus

du beau.

« Mais Crexos, Tinpothée, Philoxène et les autres compo-

siteurs de cette époque tombèrent dans la vulgarité et dans

l'affectation de la nouveauté, en poursuivant le style appelé

maintenant populaire et théâtral. Le petit nombre des cor-

des, la simplicité et la gravité de la musique, tout cela fut

désormais tout à fait suranné.

«
Après vous avoir parlé, dans la mesure de mes for-

ces, de la musique primitive, de ses premiers inventeurs,

de ceux qui, de siècle en siècle, l'ont enrichie de leurs

découvertes, j'arrêterai ici mon exposé et je passerai la

parole au camarade- Sotérichos, qui, lui, n'a pas borné ses

études à la musique seule, mais les a étendues à tout le

cercle des connaissances humaines; car pour moi je me

Dfs corrupteurs
de la musique.

Conclusion.

de traiter Lysias, mais même au su-

jet tout entier de son discours tel

qu'il le définit lui-même au § 126; il

n'a pas pu
résister à la tentation d'uti-

liser une note prise sans doute dans

Aristoxène. Sur Crexos, voir plus loin

note 284; sur Timothée, note 309 et

suiv. sur Philoxène, note 314. Le

mot Oep.aTticdv ne peut être conservé.

L'adjectif Geiaitixôî, par opposition à

trceîpavivriî, désigne un concours dont

la récompense consiste en un prix

d'argent; mais en quoi ce détail pou-

vait-il influer sur le caractère de la

musique exhibée au concours? La

correction Bea-rpinôv est amplement

justifiée par les §§ 264 et suiv. Si l'on

voulait rester plus près de la leçon

des manuscrits, on pourrait écrire

6u[ieXixov qui a exactement le même

sens. Quant au mot »t>.âv8puirov, il

rappelle tout à fait l'anecdote connue

sur Aristoxène (Thémistius, Or.

XXXIII, p. 364
C= FIIG. Il, 271)

n la le musicien entreprit de

rendre des forces à la musique qui

tombait dans la mollesse; lui-même

affectionnait les airs instrumentaux

d'un caractère viril (si dvSptxwTepx

tGjv xpou[ic(Tuv) et recommandait à

ses disciples de s'abstenir du style

efféminé toû [izXOaxoÛ pour cultiver

dans leurs mélodies le genre mâle

(tô dppEvuTTciv). Un jour un de ses fami-

liers lui demanda Quel avantage

aurai-je à mépriser le chant moderne

et agréable Mç vÉaç xal

et agréable travailler le vieux style?

Tu chanteras, répondit Aristoxène,

plus rarement dans les théâtres. Il

voulait dire qu'il n'est pas possible

Il la fois de plaire Il la multitude et

de rivaliser par la science avec les

anciens. Ainsi Aristoxène, tout en cul-

tivant un art populaire de sa nature

ne faisait

aucun cas du mépris du peuple et de

la foule; et, s'il n'était pas possible

en même temps de rester fidèle aux

lois de l'art et de chanter des airs

agréables au grand nombre, il optait

pour l'art plutôt que pour la popula-

rité T£/vTjv eYXeio àv-rî vf[ç çi^av-



54 ÏIEPI M0TSIKH2

c. 14

E

F
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133. Cp. Athénée, XIV, 632 C (à

la suite d'une citation d'Aris toxine)

134-143. Ce chapitre, emprunté

à quelque auteur alexandrin, est un

écho des vieilles controverses entre

les partisans de la musique de lyre,

purement hellénique, et celle de flûte,

importée de l'étranger, controverses

qui prirent corps au vo siècle dans

les mythes de Marsyas et d'Apollon,

de Marsyas et d'Athéna. Aristote

dit expressément [Pol., VIII, 6) que la

musique de flûte pénétra dans l'en-

seignement de la jeunesse athénienne

après les guerres médiques, mais en

fut ensuite retranchée 8uva-

jj.évwv xptvÊLv ib Ttpôî àpïTÎjv xal tô [j.t\

ICpOÎ

134. L'invention de la flûte est

attribuée à Marsyas notamment par

Métrodore de Chies Ath. IV, 184 A) et

Pline, VII, 204, à Ilyagnis par le mar-

bre de Paros, par Dioscoride (Anlh.

Pal., IX, 340), par Alexandre Poly-

histor (suprà § 24). Nous avons vu

(note 17 que pour Suidas Olympos

est -fiyeiiùv -riiî S.i xûv aiXwv jj.ootrLxfit;.

Clément d'Alexandrie nomme conjoin-

tement Marsyas et Olympos Slrom.,

I, 16). D'autres attribuaient l'inven-

tion de l'aulétique au Libyen Seiritès
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suis confiné surtout dans l'exécution de la musique instru-

mentale. »

Sur ces mots Lysias termina son discours; puis Soté-

richos s'exprima à peu près comme il suit

IX. Origine divine de la musique, particulièrement

de la flûte.

« C'est un art respectable et très cher aux dieux, excel-

lent Onésicratès, que tu as proposé pour sujet à nos entre-

tiens. Je félicite notre maître Lysias de son intelligence de

la matière, non moins que de la mémoire dont il a fait

preuve en nous rappelant les inventeurs de la musique

primitive et les auteurs qui en ont traité. Je me permettrai

seulement d'observer qu'il a fondé son exposé exclusive-

ment sur le témoignage des chroniques. Pour moi j'ai

entendu dire que ce n'est pas à un homme que nous devons

la découverte des bienfaits de la musique, mais au dieu

paré de tous les mérites, Apollon.

« En effet, il n'est pas vrai, comme d'aucuns le pensent,

que c'est Marsyas ou Olympos ou Hyagnis qui a inventé

la flûte, et que seule la cithare appartient à Apollon. En

vérité, on doit à ce dieu l'invention de l'aulétique, aussi bien

que de la citharistique. C'est ce qui résulte clairement des

chœurs et des sacrifices qu'on célébrait, au son des flûtes,

en l'honneur de ce dieu, comme le rapporte, entre autres,

La musique est

une invention di-

Preuves de l'o-

..ne apollini-

qj de la flûte.

(Douris, FHG., II, 478 = Ath. XIV,

618 C). La xieapi(j-r;xT| Platon, Gor-

gias, p. 501 E) ou %tQ£piai<; n'est pas

synonyme de le jeu de la elle

comprend aussi le jeu de la cithare

accompagnant le chant; Apollon, le

citharéde par excellence, est appelé

càv xtOap£tjEt x^ut<5v (lor hymne del-

phique
â Apollon, col. Il, 1). Les

mots xal sont d'ailleurs

assez inutiles; et l'on aimerait mieux,

en tout cas, que Plutarque eût écrit:

xxl xiSapLanx^; ai>ht\^iy/f\i.

136. = Alcée fr. 3 Bergk (hymne

à Apollon 1). Les fragments d'Alcman

(par exemple fr. 112 Bergk) montrent

que la flûte était admise dans les

fêtes apolliniques de Lacédémone,

mais les aulêtes étaient des étrangers.

136. Cf. Pausanias, IX, 35, 3 xctl

'Ayye).£wv se oR -ye tôv

'ÀTtd^Xiiiva Ai^Coic, xpEÎ;

êiroîïi<jav litl aikoû

Une copie de la statue est reproduite

sur des tétradrachmes athéniens du

n° (1) siècle au nom de Socrate et

de Dionysodore (Beulé, Monnaies

d'Athènes, p. 364 Head, Cat. Br.
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Allie., p.72etpl.XI,8.Cf.
Furhvângler,Arck.Zeitung,XL,1882,
p.331;Collignon,Sculpturegrecque,
J, fig.106;P.Gardneret Imhoof,
Num.commentaryonPausanias,CC,
xi-xiv).D'aprèscettereproductionet
diverstextesMacrob.,Saturn.,1,17,
13;Schol.Pind.Olymp.XIV,16;cp.
Philon,Deleg.adCaium,p.559la
statueportaitlesGrâcesdanslamain
droiteetl'arcdanslagauche,con-
trairementautextedePlutarque.Cf.
FrazersurPausanias,V,p.174-115.
UneinscriptiondélienneBCH.,VI,
128)mentionneunlingotd'ortombé
delastatue;elleétaitdoncenbois
recouvertd'or.
137.L'associationde cestrois

instrumentsserencontrefréquem-
mentdanslesreprésentationsde
Sirènescf.Brunn,Urneetrusche,
pl.90suiv.

138.L'expressionoux 6
estunsouvenird'Euripide(fr.484

Nauck,delaMélanippétro^)xoùx
èjj.ôîô [jlûOoîxtX.,expressionque
s'appropriedéjàPlaton(Sympos.,
p.117Aetquidevintproverbiale.
Anticleidèsd'Athènes,éruditdela
finduivesiècle,avaitécritune
histoired'Alexandre,desNdatot,des
E:regelica,desDeliaca.Onnevoit
nullepartqu'ilaitécritdesEpipha-
nies;orlaphrase,tellequeladon-
nentlesmanuscrits,laisseraiti sup-
poserqueles Épiphaniesétaient
l'œuvrecollectived'A.etd'Istros,ou
quechacund'euxavaitcomposéun
ouvragesouscetitreaussiai-jecru
nécessairederétablirlenomdulivre
d'AnticleidèsauquelPlutarquefait
certainementallusionc'estaussi
auxDeliacaquenotrefr.estclassé
parC.MullerFr.hist.Alex.,p.147,
n°5). Istros,atthidographeet
grammairien,élèvede Callimaque
(vers250av.J.-C.).Notretexte
figuredansC.Müller,FlIG.,l,p.423,
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Alcée dans un de ses hymnes. En outre, la statue monu-

mentale d'Apollon à Délos tient dans la main droite un

arc, dans la main gauche les Grâces, dont chacune tient

un instrument de musique celle-ci une lyre, celle-là une

paire de flûtes, celle du milieu une syringe qu'elle approche

de ses lèvres. Ce propos n'est pas le mien Anticleidès dans

sa description de Dèlos et Istros dans ses Apparitions ont

longuement parlé de ces détails. Et cette statue est si

ancienne qu'on la dit l'œuvre des Méropes contemporains

d'Héraclès. Semblablement, l'enfant qui transporte à Del-

phes le laurier de Tempé est accompagné d'un joueur de

flûte et les offrandes sacrées des Hyperboréens étaient,

dit-on, jadis apportées à Délos au son des flûtes, des

sous le n° 35. L'ouvrag"e cité, en plu-

sieurs livres, avait pour titre 'Aizà'k-

d'Apollon). Très probablementPlutar-

que cite ici Anticleidès à travers la-

tros pourtant trois autres fragments

d'Anticleidès (3, 14, 22 Müller) nous

ont été conservés par Plutarque.

139. Les Méropes sont les anciens

habitants préhelléniques de l'île de

Cos, contre lesquels Héraclès (lecon-

quérant dorien) avait bataillé (Pin-

dare, fr. 50-31 Plut., Qu. graec, 58,

etc.). Il est possible que cette vieille

population se fût étendue aussi,

dans un temps très reculé, sur toutes

les Cyclades. Mais l'attribution de la

statue détienne à cette race préhisto-

rique est une ineptie que Plutarque

n'aurait pas dû emprunter à Eu

réalité, ses auteurs, Angélion et Tec-

taios (Paus., loc. cil., note 136; Athê-

nagoras, Ambassade, c. 11), étaient

élèves des Crétois Dipoinos et Skyllis

Paus., Il, 32, 5), lesquels florissaient

vers la 50» Olympiade, 580 av. J.-C.

(Pline, XXXVI, 9 Les mêmes artistes

avaient sculpté i Délos une Artémis

(Athénagoras, loc. cil.). Cf. C. Robert,

ArcMologische Mœrchen, p. 3 suiv,

140. Apollon, souillé par le meur-

tre du serpent, alla se purifier au val

de Tempé et en revint, un laurier

dans la main, le front couronné de

laurier. Cette purificatioa était com-

mémorée dans la fête delphique du

ou célébrée

tous les ou ans (Plut., célébrée

tous les huit ans délégation d'enfants12, p. 293). d'enfants

nobles, sous la conduite d'un archi-

théore, se rendait à Tempé et en re-

venait avec des couronnes de laurier

tressées dans la vallée (Elien, Var.

/tùl.,111, Schol. Pind., Pyth., p. 298).

On remarquera qu'Élien parle de plu-

sieurs enfants, Plutarque d'un seul;

aurait-il confondu la cérémonie del-

phique avec la daphnéphorie thébaine

où il n'y avait, en effet, qu'un seul

Sccpvasôpoî (Paus., IX, 10, 4)? Le dé-

tail relatif à l'aulète ne se trouve d'ail-

leurs que dans notre texte. Elien

prétend que le laurier de Tempé ser-

vait i tresser les couronnes des vain-

queurs des jeux pythiques; Pindare

et Pline font cueillir ces couronnes

sur le Parnasse même.

141. Sur les offrandes des liyper-

boréens à Délos voir surtout Héro-

dote, IV, 33 suiv. L'accompagnement

musical de la procession n'est men-

tionné qu'ici et rappelle singulière-

ment les attributs de la statue dé-

lienne (§ 137).
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c.15

c

142.= Alcman,Cr.102Bergk.A
l'appuidecettetraditiononpourrait
invoquerlesurnomSovax-riçledieu
duroseau,duchalumeau)queporte
Apollon(Théopompeap.Hésychius
s.v.).Maisonnesauraitapprouver
lessavants(Preller-Robert,l, 280;
Wernickeap.Wissowa,Il,28quiont
faitinterveniricileprétenduApol-
lonaulètedesbronzesdeMagnésie
duMéandrel\1ionnet,Suppl.,VI,
23a-236,nos1024-1027;Cet.Br.Mus.,
Ionia,nOS49-50).Surtouteslespièces
bienconservéeslenomselit,non
mais AÏ"AAITHC,c'est-à-dire
aftxifrfa.Eckbel,Il,526,yvoyait
unnomdemagistrat,cequiest
peuprobablemaisentoutcasaù-
"KaiiTtviserattacheà non à

143.= Corinne,fr.29Bergk.
Contrecetteopiniondelapoétesse
thébaines'étaitélevéMélanippidès,
quiracontalepremier,danssondi-
thyrambeMarsyas,commentAthéna
avaitrejetéloind'ellelaflûte,qui
défiguraitsonvisage(fr.2Bergk=
Ath.XIV,616E).AsontourTéles-

tèsdeSélinontedansledithyrambe
Argocombattitl'opiniondeMélanip-
pidèsfr.i Bergk=Ath.XIV,616F)
donts'étaitinspirépeut-êtreMyron
danssongroupecélèbre.Malgré
lesnombreuxfaitshistoriquesou
rituelsalléguésparl'éruditdéfenseur
del'aulétique,ilestbiencertainque
laflûtefutétrangère,dansl'origine,
auxcultespurementhelléniques.Elle
nepénétradanslesanctuairedelphi-
quequeversletempsdelaréorganisa-
tiondesjeuxpythiques,582av.J.C.
(Paus.,X,5).
144-146.IciencorePlutarqueest

l'échod'Aristoxènedontonconnait
l'attachementà l'anciennemusique
et lesdoléancessurle caractère
Ilefféminéetet«vulgairendelamu-
siquedesontemps.Cf.notamment
Aristoxène,fr.90(FIIG.,II,291=
Ath.,XIV,632A).ÈTteiS^xalci6éa-
TpxËxÊEÊspËipdiTctixatEt;[XEyâîiTiv
SiatpDopivTtpoE^TiWBEvi\7r<iv6T)fioçœïjtti
jiouulkVi,etc.Cequiprécède,cbez
Athénée,vientaussid'Aristoxèneet
onylitcesmots,quirappellentde
trèsprèsnotretextesESenaXai&v
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syringes et de la cithare. D'autres vont jusqu'à dire que le

dieu lui-même s'exerça sur la flûte, comme le raconte

l'excellent poète lyrique Alcman. Corinne prétend même

qu'Apollon reçut d'Athéna des leçons de flûte.

X. Des modes admis ou rejetés par Platon dans sa

République.

« La musique, invention des dieux, est donc sous tous

les rapports un art respectable. Les anciens l'ont prati-

quée, comme tous les autres arts, en lui conservant sa

dignité; mais les modernes, rejetant tout ce qu'elle avait

de vénérable, ont introduit dans les théâtres, à la place de

cet art mâle, céleste, cher aux dieux, une musique effé-

minée et babillarde.

« C'est pourquoi Platon, au troisième livre de sa Répu-

blique, s'indigne contre une pareille musique. Il condamne

sïpérioritêmo-

rat de la musi-

que ancienne.

Mode lydien

Platon.

147-167. Plutarque dû ici

prendre pour guide quelque commen-

taire d'un platonicien ou d'un péripa-

téticien érudit sur le célèbre passage

de la République. C'est un commen-

taire semblable qui a fourni à Aristide

Quintilien ses curieux renseignements

sur les gammes enharmoniques des

•nivu dans les différents

modes (pp. 2t-22 Meibom). L'auteur

consulté par Plutarque a dû vivre

après 200 avant J.-C., puisqu'il cite

Denys l'Iambe, qui florissait vers 230

(note 152).

147. Cf. Platon, République, Ili,

p. 398 D suiv. (éd. Didot, 11,49 suiv.).

Platon, après avoir traité de l'éduca-

tion littéraire des gardiens de sa

République, passe à leur éducation

musicale. Il pose d'abord trois prin-

cipes 1° tout chant sa se com-

pose de trois éléments le texte

poétique (^r°0> la mélodie ou plutôt

le mode {dpfiovEa), le rythme; 20 il

y a une corrélation nécessaire entre

le texte poétique et les deux élé-

ments proprement musicaux (xfy ye

dpttovLzv xxt foOfiôv 5xo'Xou8eïv SeÏ tût

Voyait) 3u en conséquence, il faut

écarter de l'éducation des gardiens »

toutes les formes d'harmonie et de

rythme qui s'associent naturellement

à des formes de poésie jugées perni-

cieuses.

148. Platon, lac. cit., p. 398 D-E.

« (SOCRATE.) Nous avons dit qu'en

matière de poésie nous n'avons nul

besoin des plaintes et des lamenta-

tions (6pTiVù>v m ut ôSuppûv). (Glau-

cos.) Certes non. (S.) Quels sont

donc les modes plaintifs (QpnvciSeiç

iplioviat)? Dis-le moi, car tu es musi-

cien. Le mixolydien, dit-il, le syn-

tonolydien et autres semblables (xat

toiscûtzc tlveï Ne faut-il donc pas,

dis-je, les supprimer? Ils sont sans

utilité même pour des femmes qui

veulent conserver les bienséances, à

plus forte raison pour des hommes.
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Assurément.uJIseraquestiondu
mixolydienplusloin,§153suiv.Par
conséquent,le modedontilestques-
tionaux§§f48-152souslenomde
lydientoutcourt,estceluiquePla-
tonappellesruvtovo^uSitrTEja lydien
tendu»,paroppositionà layjxkapi
ou è-xvsi]iévT\>.oSi(jTt,«lydien
relâché«157).C'estparerreurque
certainssavantsontadmis,outrele
lydientenduet le lydienrelâché,
l'existenced'unetroisièmevariété
d'harmonielydienne,diteXu6î<rcitout
court.Ceterme,employéabsolument,
désignetantôt,commeici,lelydien
tendu,tantôt,aucontraire,comme
chezAristideQuintilienp.22Mcib.)
etpeut-êtrePolluxIV,18,infrànote
150lelydienrelâché.Lemodelydien
desmanuelsharmoniquesCléonide,
c.9;Gaudence,c.19,etc.)paraitêtre

Fig.12.
identique,commel'impliquelecom-
mentairedePlutarque,au lydien
tendudePlaton.Nousendonnons

(fig.12)lediagrammedanslestrois
genres.Nousyjoignons{fig.13)le

diagrammedelaB-JVTovo^uSiartenhar-
moniqued'AristideQuintilien(p.22
M.)dontildonneladescriptionsui-
vantecbSeIey<5|jlevovœuvtovovXûStov
ï|VSÎeotîxzîBÎETiçxal5£tqvovxal
p.[Tov.ov.Quoiquecettedescription
concordeavecsondiagramme,ildoit
yavoiriciquelqueerreur,carcette
gammen'embrassequequatretonsau
lieudesixetconcordeexactement
aveclescinqpremièresnotesdela
taffTÎ.Trèsprobablement,lagamme
estincomplèteaugraveetilfautlire
m,v< ô.tovovxal> StETtçxalô^eo1'
etc.Dansl'expressionuûvtovov
lemotadv;ovocparaitêtreprisdans
lesensde ilenestautrement
dansl'expressionoûvtowovSlxcovqv,
oùl'épithètemarquelatensionrela-
tivedessons).C'estainsiquelinter-
prètePlutarqueètteiS*,ôS-eta)etnous
savonsd'ailleursquelesmélodies
nationaleslydiennesétaientd'une
tessitureaiguëTélestèsfr.5=Héra-
clideap.Ath.XIV,626A tôt?ô'oÇd-

TCTjxTiSiiJvt^aîifiolxpÉxov| XûStav
Le poèteIonfr.39Nauck=
Ath.IV,185A,p.403Kaibelcompare
lechantdelaflùtelydienneauchant
ducoq(ÈitiS'aùXÔ;a^ixTup^OStov
Djivovàx^uv)-Lecaractèrethrénétique
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le mode lydien, parce qu'il est aigu et propre aux lamen

tations funèbres aussi dit-on que son origine première le

rattache aux cérémonies du deuil. Aristoxène, dans son

premier livre De la musique, dit qu'Olympos le premier

joua sur la flûte un air funèbre en mode lydien, sur la

mort de Python. D'autre part, Pindare, dans ses Péans,

dit que le mode lydien nous fut enseigné pour la première

du mode lydien (lydium querulum,

Apulée, Flor. p. 115 Bip.) résulte, en

majeure partie, de la tessiture aiguë

où il s'exécutait ordinairement on

sait qu'en Orient les lamentations

funèbres se sont, de tout temps,

faites dans le registre élevé de la voix.

Naturellement le caractère harmo-

nique d'un mode est, en principe,

indépendant de la hauteur absolue

d'exécution mais on comprend que,

par suite d'habitudes locales, il ait

fini par y avoir une association in-

time entre telle tessiture et telle

forme de gamme et que le vulgaire

ait mis sur le compte de celle-ci ce

qui, en réalité, n'était que le résultat

de celle-là.

150. = Aristoxêne, fr. 68 (FHG. Il,

286). Cf. Clément d'Alexandrie, Strom.

I, 16, p. 187 Migne "O^ufiito; 6 Mo-

aoç ttiv AiiStov àp[iov£av

Télestès, fr. 2 (Ath. XIV, 6n"B)

tepûv pacit-

W|tx [ AuSdv 8î TÎpjiQffE irpû-coî | iup£6Dî

dvrtea^ov (loùoTii; vdp.ov (on n'oubliera

pas qu'Aristoxène avait écrit une bio-

graphie de Télestès). L'air funèbre

attribué ici a Olympos est probable-

ment celui auquel fait allusion Aris-

topùane, Chevaliers, v. 8 suiv. Scûpo

vûv irpoceXO' Vvct x>.aiiff(i)[iEV

OùWfi.itou vd|iov. MufiO, [iu[iû, ]xu{j.û,

etc. Pollux mentionne aussi confusé-

ment des vôjiol d'Olympos et

des v(S(i.ot du méme (IV,

78). Après ce paragraphe, les ma-

nuscrits font dire à plutarque

« D'autres attribuent l'invention de ce

mode à Mélanippidès « (notre § 159).

Mais il est inadmissible qu'on oit

jamais pu attribuer à un compositeur

du va siècle l'invention d'un mode

national barbare, déjà connu de Saca-

das (§ 62) et d'Anacréon (Posid. ap.

Ath. 635 D), souvent mentionné par

Pindare et dans lequel il existait d'an-

tiques airs de flûte dont l'origine se

perdait dans la nuit des temps. Les

corrections proposées (voir NC) sont

téméraires; elles se fondent unique-

ment sur le texte de Pollux, IV, 78

âpjiovia [xèv Supurcl %a[ çpu-

ytffTt xat MStoç *at twvLtt+| xat tijvtovoç

X-jôkttI "ÀvBiiraoç (Palatinus "Avtl-

moç) Mais on ne peut rien con-

struire sur un texte aussi inepte, et

Anthippos (l'aïeul de l'argonaute

Polyphème, Hygin, fab. 14 est pro-

fondément inconnu; il m'a été impos-

sible de découvrir où et comment

Crusius (ap. Pauly-Wissowa, s. v.) a

pu trouver une mention de ce person-

nage dans le fr. lyrique adespotum

(Pindare) n° 84 de Bergk. Très pro-

bablement il faut préférer chez Pollux

la lecture "Avnîpoî du Palatinus, car

Antiphos est chez Homère (Iliade, 11,

864) un des chefs des Méoniens, c'est-

à-dire des Lydiens, et fils du lac Gy-

gaea qui jouait probablement, dans

certaines traditions, le rôle attribué

par Xanthos au lac Torrhébia (note

152). Conclusion le paragraphe sur

Mélanippidès ne doit pas être corrigé,

mais transposé.

151. = Pindare, fr. 64 Bergk-

.Christ. Cp. Pausanias, IX, 5, 7 BdÇav

6è Iffjfev 'Afitpiiuv éitt p-ouffiXTiL, t^v 'CE

dpp.ovLnv T+bv AuSûv %axà xr^ot; t&
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c.16

D

Tav-uiXou (il épousa Niobé, fille de

Tantale) 7r=tp' aûiûv (xaBwv. Pline, VIT,

204 Lydios modulas (invenit) Am-

phion. Pareillement Héraclide (ap.

Ath. XIV, 625 E dit, d'après Télestès,

que les Grecs apprirent les modes ly-

dien et phrygien des barbares qui ac-

compagnèrent Pélops (fils de Tantale)

dans le Péloponnèse. L'addition La'

proposée par de nombreux

éditeurs est dénuée de toute vrai2em-

blancs (cf. note 150). Anthippos (An-

tiphos) est donné par Pollux comme

inventeur du mode lydien et ici il

s'agit de celui qui renseigna (8t6a^-

8fèvai le premier aux Grecs.

152. Torrbébos, fils d'Atys et frère

de Lydos c'est-à-dire l'ancêtre

symbolique d'un peuple apparenté

aux Lydiens (Xanthos, fr. 1 se

promenant un jour au bord du lac

qui portait son nom (il y avait aussi

un district ToppT,6ic,
une ville Topp-r|6oî

ou Tûp-riSiov, Nonnus, XIII, 466)
enten-

dit les chants des Muses Nymphes et

apprit d'elles les Topp^6ia [liM (Nico-

las de Damas, fr. 22, ap.
St. Byz.

s. v.). On lui attribuait aussi l'inven-

tion de la cinquième corde de la lyre

(Boèce, De Mus., l, 20). Denys

l'Iambe, l'un des mattres d'Aristo-

pbane de Byzance (Suidas, v. 'Api?-

ToaivTiï) et auteur d'un rapt 6ta>.éxxuv

(Ath. VII, 284 B Oorissait vers 230

avant J.-C. Nous ne savons dans quel

ouvrage il avait pu mentionner l'in-

vention du mode lydien; probable-

ment il racontait A cette occasion,

d'après Xanthos de Lydie, la légende

recueillie plus tard aussi par Nicolas.

153. Nous donnons ici (fig. 14 les

diagrammes du mode mixolydien

Rg.U.

dans les trois genres d'après Cléo-

nide (c. 9 et Gaudence (c. 19). Nous

ajoutons (fig. 15) le diagramme du

Fig,15.
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fois aux noces de Niobé. D'autres, enfin, prétendent que

Torrhébos le premier fit usage de ce mode, comme le

raconte Denys, surnommé l'Iambe.

« Le mixolydien également est un mode pathétique, qui

convient à la tragédie. Aristoxène attribue l'invention du'

mixolydien à Sappho, de qui les poètes tragiques en auraient

appris l'usage; en l'adoptant, ils l'associèrent avec le mode

dorien, attendu que celui-ci a de la magnificence et de la

dignité, celui-là du pathétique, et que c'est du mélange de

Mode mixoly-
dien.

mixolydien enharmoniques d'après

Aristide Quintilien (p. 22 M.) qui le

décrit ainsi tù Se ixlCo7.uS-.ov èx Sijo

6ie\tewv xaxà tô xeifiiviov xal xdvou

xal tôvou xat Stiseinç xai BtÉcrcUÇ xai

Tpiûv tôvuv. Le diagramme grec

prouve que le compilateur a pris ces

mots dans le sens de Il un triton

incomposé mais il parait avoir

mal compris sa source, de même

qu'en subdivisant, à l'inverse, le diton

Ut-Mi; le schéma de Cléonide inspire

plus de confiance. Sur le carac-

tère plaintif du mixolydien, cf. Aris-

tote, Pol. VHI, 5, p. 1340 B -irpôs

êvEaç (4p[xovCaî) ôSopTixuTépuç xat ouveu-

TTindtwî uôtXTtOv oTov TCpoç

tî\v xaXoufiÉvr,1; Prob.

XIX, 48 TaÛ-ua (scil. -si ioe?qv xat

fyrô^iov tiGoç) 8è I^aufftv at SWan

âpjiovfaL. (la suite n'est conservée

que dans la traduction de Gaza)

at vero mixolydius uimirum illa

praes tare potest xa-uà jièv ouv tïijtïiv

Tzâ.GyQ}i.t'i ti itafhiTixoi Se oî àa9Evgïç

(iâ>.>.ov tûv Suvœxûv êlïl, Sio xat afitT)

4o|x6xTei toÎç xopoïî- On connaît aussi

le mot d'Euripide à un choreute qui

riait pendant qu'on répétait un

choeur mixolydien ci ]x+, mç \ç

dvaio6TiTQî, oúx àv èyÉ^aç I[io0

SlotI àiSivTOî (Plut., De recta ration»

audiendi poetas, c. 15; p. 46 B).

154-155. = Aristoxène, fr. 42,

FIIG, II, 283 (on devrait y ajouter

le § 156 mais non le § 159). Nous

verrons plus loin (§ 273) une version

différente sur l'origine de la mixoly-

disti. Clément d'Alexandrie, dans un

passage dont la ponctuation est in-

certaine (Strom., l, 16, p. 789 Migne),

en attribue l'invention à Marsyas

xpoûp-ata
Se

(EÛpetv ostai) "OXujj.7tov

TOV <Ppi>f(X, xaBi-TTEp

dpjj.ov£av, xat xaE

liévoiç X"Pa! (pour le mixophry-

gien cî.suprà, note 112). Nous ver-

rons tout à l'heure
(156) que le mixo-

lydien primitif présentait une très

grande analogie avec le mode hypo-

dorien ou éolien; il n'est donc pas in-

vraisemblable que l'Éolienne Sappho

l'ait employé, sinon inventé. Le carac-

tère doucement plaintif de ce mode

convient aussi à celle dont Horace. a

dit (Od., II, 13) Moliis fidibus quel'en-

tem Sappho puellis de popularibus

155. Cf. Héraclide ap. Ath. XIV,

624 D
i\ Aiipioç ap[iovta tû âySpûSs;

È[itpa£vet itçl t6 xal

où où îî.apdv, à\ki

jxuBpon:6v xot fffpoSpdv, si Se iromt^ov

oùte itoXtÎTpoitov (on voit par là com-

bien il faut se garder d'attribuer au

mode seul les caractères que les an-

ciens critiques ont relevés dans les

compositions où ce mode était em-

ployé). Le mixolydien était employé

dans les choeurs tragiques d'un carac-

tère plaintif (suprà, note î53), le

dorien dans les autres chmurs et

dans certains xopy-ot (infrà, 165) j

mais ces modes n'étaient pas les
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seuls qui figurassent dans la tragédie

(cf. g 163). L'emploi alternatif du

dorien et du mixolydien était d'autant

plus naturel que, sous sa forme clas-

sique, le mixolydien n'est pas autre

chose qu'une gamme dorienne dont

les deux tétracordes sont conjoints

au lieu d'être disjoints; la modula-

tion s'opérait donc avec une extrême

facilité le second bymne delphique

en offre des exemples. Après ce

paragraphe les manuscrits donnent

notre § 158 « dans de

l'Harmonie on dit que Pythocleidès

l'aulète en fut l'inventeur » (du mixo-

lydien. Mais nous verrons tout à

l'heure que Pythocleidès vécut au

v- siècle; il est donc impossible

qu'on ait pu attribuer à ce musicien

l'invention d'un mode qui se rencon-

P;gJ6.

trait déjà chez Sappho et les pre-

miers tragiques. Tout au plus pour-

rait-on admettre que quelques-uns

attribuaient à Pythocleidês la réforme

du mixolydien, donnée par Aris-

toxène à Lamproclès en ce cas le

§ 158 devrait être placé après 156 en

changeant aû-rfa en aùtou.

156. Lysis est le nom d'un philo-

sophe pythagoricien et d'un poète

licencieux Strabon, XIV, 1,41 mais

nous ne connaissons aucun historien

ou musicologue de ce nom; la cor-

rection de Westphal est donc aussi

certaine que belle. Tout ce que

nous savons de Lamproclès, c'est

qu'il était Athénien, fils de Midon

(Schol. Aristoph., Nub. 961 qu'il avait

composé un hymne en hexamètres?)

à Pallas Athéna, dont Ératosthène

citait le début à travers le poète
co-

mique Phrynichus (Schol. ibid., et

auquel Aristophane fait allusion loc.

cit.) comme à un chant célèbre du

bon vieux temps; il avait aussi laissé

des dithyrambes (Ath., XI, 491 C).

Il a probablement vécu au commence-

ment du va siécle. Plutarque défi-

nit ici le mode mixolydien en fixant

sa position sur une échelle complète



DE LA MUSIQUE 65

5

ces deux éléments qu'est formée la tragédie. Ensuite Lam-

proclès d'Athènes, ayant reconnu que ce mode n'a pas sa

disjonction là où presque tous le croyaient, mais à l'aigu,

lui aurait donné la forme actuelle, qui va, par exemple, de

la paramèse (Si) à l'hypate des hypates (Si grave).

« Le lydien relâché, qui est contraire au mixolydien, mais

semblable à l'iastien, fut inventé aussi, dit-on, par un Athé-

Mode lydien re-

ldché.

de cithare accordée suivant le mode

dorien c'est la nomenclature *<rtà

note 107). La flg. î6

montre que sa définition (dans le

genre diatonique) correspond exacte-

ment au schéma du mixolydien chez

Cléonide et Gaudence (flg. 14), qui a

effectivement le « ton disjonctif »,

StdÇEuÇtî, à l'extrémité supérieure

(Èrcl tô ôt-û). Il résulte, a conlrario,

du texte de Plutarque, qu'avant Lam-

proclès le mixolydien «
sapphique

»

était autrement constitué. Mais com-

ment? ne peut guèrene peut guère si-

gnifier que mélange de lydien et de

grec (dorien), par conséquent une

gamme composée d'un tétracorde

lydien et d'un tétracorde dorien;

d'autre part, l'analogie des autres

modes montre que la SljÇeuÇi; n'est

jamais qu'au commencement (exem-

ple: hypolydien), au milieu dorien)

ou la fin, et cette dernière hy-

pothêse est exclue par le contexte.

En combinant ces deux conditions

avec celles que la gamme oblenue

1* doit être euphonique; 2° ne doit

être identique à aucun autre mode

Fig.t7.

connu, on obtiendra, comme deux

seules formes possibles du mixoly-

dien sapphique, celles que représente

la fig. 11 et dont la seconde nous pa-

rait la plus vraisemblable. On voit

que Lamproclès n'a pas simplement

« découvert » un détail qui avait

échappé à ses prédécesseurs (cette

notion, en parlant d'un mode, est

peu intelligible), mais qu'il il bel et

bien transformé le caractère du mi-

xolydien en le dorisant u.

157. Cf. Platon, République, III,

p. 398 E (suite du morceau traduit

note 148). « Mais encore l'ivrognerie,

la mollesse et la paresse ne sont-elles

pas les choses les moins convenables

pour des gardiens ? Certainement.

Quels sont donc les modes de

mollesse et d'ivrognerie ([xaXaxat te

xxl tiu[iTOT:xa£ ? L'iastien, dit-il, et

le lydien surnommés « relâchés

iaarl xotl luStffti aïtivEî y^aKipai xa-

XoQvtcu). Et ces modes, cher ami,

en auras-tu l'emploi pour des hom-

mes guerriers ? En aucune façon,

dit-il mais il semble qu'il ne te reste

plus que le dorien et le phrygien. »

Le mode appelé par Platon XuSm-cl

/ciKxpâ, par Plutarque, ÊiravEL^eVrilu-

5itm (cp. les dwetjihat ipfitSvcau d'Aris.

tote, Pol., IV, 3; VIII, 5 et 7) n'est

pas mentionné ailleurs, ce qui don-

nerait à croire qu'à l'époque post-

aristoxénienne il avait changé de

nom ou était tombé en désuétude.

Aristide Quintilien, dans le passage

déjà cité où il commente les harmo-

nies de Platon, donne, outre le dia-

gramme de la ffuvtovoîwSiJTt (cf. 148),
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celui d'un mode qu'il appelle ^uSisri,

)uS8iov tout court, et qui,

dans sa pensée, doit donc corres-

pondre â la chalarolydisti de Platon.

Or il se trouve que le diagramme

(fig, 18), concordant avec la descrip-

F.g.18.

tion, coïncide note ponr note avec

l'hypolydien enharmonique de Cléo-

nide et de Gaudence fig. 19). On est

donc porté à en conclure que le ly-

dien relâché Il de Platon avait, vers

Fig.19

le temps d'Arîslosène, pris le nom

d'hypolydien,
et cette hypothèse de-

viendrait une certitude si l'on était

autorisé à traduire avec Boeckh les

mots par « pré-

sentant une série d'intervalles exac-

tement contraire au mixolydien »

en effet, comme on peut s'en assurer

en comparant nos figures
t4 (note 153)

et 19, l'hypolydien diatonique pré-

sente la même série d'intervalles que

le mixolydien dans l'ordre exacte-

ment inverse. Malheureusement il

n'est pas certain que le mot êveema

comporte une traduction aussi tech-

nique il pourrait être simplement

entendu au sens éthique la chala-

rolydisti, mode de l'orgie, est moia-

lement l'opposée de la mixolydisti,

mode des lamentations funèbres. En

outre, nous verrons plus loin le 286)

que l'invention de Thypolydien était

attribuée à Polymnestos, qui Doris-

sait vers 580; est-il possible qu'on ait

hésité, pour une pareille attribution,

entre deux musiciens séparés par un

siècle et demi? Damon, fils de Da-

du dème d'Oié Arist., Rép.

ath., 27 élève d'Agathoclès (Platon,

Lâches, -p. 180 D), musicien et sophiste,

fut l'ami de Socrate et le conseiller

de Périclès il fut frappé de l'ostra-

cisme. Il s'occupa de l'éthos des

rythmes Platon, Rép., III, p. 400 B

et de celui des modes; le mot de lui

que cite Platon (Hép., IV, 424 C

àvsu

TtoXltLXÛW VO|1UV (î UîlffflWV?) TWV pt-

vlo'tojv, nous autorise a voir dans son

enseignement la source des théories

de Platon et autres sur l'influence

morale des harmonies. 11 n'en est

que plus surprenant de le voir cité

probablement par Aristoxène

comme inventeur d'une harmonie

Il de débauche » telle que la chalaro-

lydisti. Quant à l'harmonie appelée

'ld<; par Plutarque, U<"1 Par

Platon, c'est celle qui est mentionnée
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nien, Damon. Mais dans l'Histoire de l'harmonique, on en

attribue l'invention à Pythocleidès l'aulète. Certains auteurs

ailleurs sous le nom de itvaîiÉvr, tstoTi.

Cf. Pratinas fr. 5 Héraclide ap. Ath.,

XIV, 624 F) ^g uûvxovov SiwxE [it.te

Tr,v dtvîifiivsv | taoiî [ioûœœv, etc. Elle

était donc inventée dès la fin du

vi° siècle. C'est probablement à elle

que Lucien fait allusion quand il

parle du (Harm. 1).

Cette harmonie également avait dis-

paru ou changé de nom à l'époque

des manuels; le diagramme fig.

et la description qu'en donne Aristide

Quintilien sous le nom de tout

court (c'est évidemment d'elle qu'il

s'agit) ne ressemble à rien de connu

et surtout ne présente aucune analo-

gie avec la lydisti du

même auteur, contrairement a l'as-

sertion de Plutarque. Si, dans le

diagramme d'Aristide, on supplée

par la pensée un Si naturel il la cin-

quième place, l'heptacorde iastien se

compose d'un tétracorde dorien

(enharmonique) et d'un tétracorde

phrygien (diatonique) conjoints au-

rions-nous ici le mixophrygien

de Clément d'Alexandrie que nous

avons cru plus haut note Il recon-

naître dans la gamme spondiaque

d'Olympos ? En terminant, notons

que l'épithète qui s'oppose

à mJviQvoi, prouve que les deux modes

en question se chantaient ordinai-

rement dans le grave de la voix;

effectivement le diagramme du ly-

dien (relâché d'Aristide Quintilien

est donné dans un trope plus grave

d'une quarte que ceux des autres

modes.

158. Pythocleidès était de Céos

Platon, Prolagoras, p. 316 E

Schol. Alcib., p. 304 Didot) et fut

un des maltres de Périclès (le, Alcib.,

p. 118 C; Aristote, fr. 401 Rose =

Plut., Pnk., 4 il florissait donc

vers 470-ioO avant J.-C. appartenait à

la secte pythagoricienne et professait

un style sévère (cteiiv?, |xouulx% Si-

Schol. Plat., loc. cit.). Pla-

ton (l'roC, loc. cit.) l'appelle, comme

Agathoclrs, un piyzz pour

qui la musique n'aurait été qu'un

prétexte à philosopher. Le Schol. du

Ier Alcibiade donne la généalogie

« spirituelle Il suivante

Mais elle parait entièrement arbi-

traire nous savons, en effet, que Da-

mon, qu'on voudrait placer à la qua-

trième génération de Pythocleidis,

fut, comme celui-ci, un des maltres

de Périclès; d'autre part, on nous dit

que ce même Damon fut un élève

direct d'Agathoclès (Platon, Lâches,

p. 180 D), lequel eut aussi pour

élève Pindare. Je croirais donc plutôt

que Lamproclès et Agathoclès appar-

tiennent à la première génération,

Pythocleidès et Damon à la seconde.

Sur les 'Ij-ropixi t-7|î 'App-ovinf,

voir l'Introduction. La correction Ç7|ffi

pour (satri, en attribuant gratuitement

cet ouvrage à Aristoxène, implique

l'hypothèse peu vraisemblable que

dans deux ouvrages dont, par sur-

croit, le premier n'est pas désigné)

Aristoxène aurait nommé comme n in-

venteurs du mixolydien deux musi-

cicns différents.
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159.SurMélanippidèsvoirplus
loin,note298.Enadmettantqu'ily
aiteudeuxpoètesdecenom,c'est
évidemmentdusecondqu'ils'agit,
contemporainunpeuplusjeunede
Pythocleidès.
160-161.= Aristoxène,fr. 71

FHG.II,287).Iln'estcependantpas
sûrquele§160appartienneà cet
auteur.
160.Rigoureusement,les mots

sembleraientneserapporterqu'aux
deuxderniersmodesmentionnnés,le
mixolydienthrénétique)etlachala-
ralydisti(relâchéeMaisplusproba-
blementPlutarque,commePlaton,
envisagedeuxgroupesd'harmonies,
l'unthrénétique,comprenantlesyn-
tonolydienet lemixolydien,l'autre
dissolu,comprenantlelydienrelâché
et l'iastienrelâché.Platonmotive
ainsisapréférencedudorienRép.
tll,399A,suitedupassageciténote
157)nJeneconnaispas,répondis-
je.lesmodes,maislaisse-nouscelui

quiestcapabled'imiterconvenable-
mentlessonset lesaccentsd'un
hommevaillantdanslecombatet
danstouteautreactionviolente,d'un
bommequi,dansl'insuccès,marchant
àlablessureouàlamort,outombé
donttouteautredisgrâce,opposeàla
fortuneuneâmeconstanteetvirile.»
Lecaractèremâleetguerrierdumode
dorienestsouventexpriméïfioç
lyovaaàvSpeïovAristote,Pol.,VIII,7),
doriumbellicosumApulée,Flor.I,4)
etc.DansleLachès,p.188D,Platon
déclarequeledorienestleseulmode
grec(f|~Epp-Ôvti'EXkrpixTiÈfftivàp[io-
v£a),quoiqu'ilviennede nommer,
entreautres,laEajTÎ.
161.Enréalité,souscetteforme

indulgente,Aristoxènecritiquait
l'exclusivismede Platon.Aristote
s'élèveaussicontrecetexclusivisme
etprendcontresonmaîtreladéfense
desharmonies«relâchéesilrefuse
delesconsidérercommebacchiques,
épithètequi,dit-il,conviendraitplu-
tôtaumodephrygien;leurtessiture
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enfin disent que Mélanippidès fut le premier à employer

ce mode.

« Ces modes étant l'un funèbre, l'autre dissolu, Platon a

bien fait de les rejeter pour choisir le mode dorien comme

seul convenable à des hommes guerriers et tempérants..

Non pas, comme le dit Aristoxène au deuxième livre De la

musique, qu'il ignorât que, même dans ces modes qu'il

condamnait, il pût se trouver quelque chose d'utile pour un

État conservateur; car Platon était très versé dans la

Connaissance*

musicales de Pla-

ton. Raisons de la

préférence aceor-

die au mode do-

grave les rend appropriées à l'âge

avancé, où la voix fatiguée (i-Eip-»)-

xuïa) ne peut plus monter (Pol. VIII,

7, 8, p. 1342). Ce qui est très extraordi-

naire, c'est que Plutarque ne fait pas

la moindre allusion au mode phry-

gien, quoique Platon {loo. cit., 399 B)

lui donne une place dans sa Répu-

blique à côté du mode dorien, comme

à un mode pacifique, propre à la

prière et à la modération dans le bon-

heur description d'ailleurs bien sin-

gulière. Aristote (loc. cil.) relève la

contradiction où est tombé Platon en

acceptant le mode phrygien tout en

rejetant (399 D suiv.) la flûte qui en

est l'organe nécessaire. Faut-il admet-

tre ici une lacune du De Musica, une

négligence de Plutarque ou une omis-

sion volontaire de l'auteur qu'il a ex-

trait? Faut-il aussi rappeler que So-

phocle passe pour le premier poète

athénien qui ait fait usage du mode

phrygien? (Vit. Soph., p. i32 Wcst.)

162. Cf. Olympiodore, Vie de Pla-

ton, 2 p. 1 Didot, derrière Diog.

Laert.) \lq\ibi%t£ 6d SiSâoxiiXov ïayt

ipâxovta tàv Aipuvoç [laBrjriv" iaejivt,-

au Se toutou (i. e. Damonis) iv t^i

no>«iTE[ai. Vie anonyme, p. 6 ib.

(loumxût, 3î yiyovev EKrKMrAAÛN

toû àicà Aâpuvoc, oj Aâiiuva;

è, et 6£acTT)TUL ?). Dans le passage

corrompu, je croirai volontiers que

se cache le nom d'un autre musicien;

ne doit-on pas lire 8; yéyov&v è% Me-

jûXkav toû iîti etc.? D'après

cela, Mégyllos aurait été non le se-

cond maitre de Platon, mais le père

(spirituel?) de son maftre Dracon;

celui-ci n'aurait été que le sous-élève

de Damon. Méyu),Xaî s'est rencontré à

Mégare (CIGS. I, 12. 13. 27. 29). On a

encore proposé, dans le texte de Plu-

tarque, HÉta^oî (Diog. Laert. II, 10,

112), HÉyaî.).o<; (Sicilien inventeur d'un

baume, Ath. XV, 690 F; c'est le ttixak-

Àoç des manuscrits d'Hésychius),

MÉytHoi; nom répandu en pays dorien

et qui ne parait pas d'ailleurs différer

de MéyuMioî un personnage des Lois

de Platon porte ce nom. En tout cas,

le nom purement romain MsteX).oï ne

peut être conservé. Surles études

musicales de Platon, cf. Montargis,

De Platone musica, thèse doctorale.

L'éloge de Plutarque parait d'ailleurs

excessif et les connaissances musi-

cales de Platon devaient être médio-

cres. Au passage cité de la République

il faut surtout joindre celui du La-

chès (p. 188 D) où il ne reconnatt que

quatre modes, Supto-ct, lau-cf, ^puyio-ct

et Soient (Cp. Rép. III, p. 400 A êv

toci; oBôyyotî TÉTTapa (e"8t|), B9ev al

TîôftTixi ipjiovfai). Lucien (Harm. 1) et

Dion Chrysostome (or. XXXIII, p. 14

Dind.) n'admettent aussi que ces qua-

tre modes et l'on sait que certains

théoriciens (Arist., Pol. IV, 3, 1290 A)

ramenaient même tous les modes à

deux, phrygien et dorien majeur et

mineur Sur l'aversion de Platon pour

la musique « licencieuse « de son temps

on lira surtout Lois, HI, p. 700 suiv.
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163. Ce paragraphe, qui a dû for-

mer primitivement une note margi-

nale, a été inséré sans réflexion par

le copiste à la fin du chapitre; il n'est

pas facile de lui trouver une place

tout à fait satisfaisante. Celle que

nous lui assignons est convenable

quant au sens, mais alourdit un peu

la phrase. Les deux modes dont il

est ici question ne peuvent pas être

identiques à des modes expressément

cités par Platon dans le passage de la

République qui ont tous été déjà nom-

m(s), sans quoi l'observation serait

par trop naïve. Il faut donc entendre

ici par 'Iâç non pas la £vei{ieV«} tatm

du § 157, harmonie d'origine assez ré-

cente, mais la aûvcovoî de Pra-

fines cf. note 157), ordinairement

appelé idUTÎ tout court Schol. Æsch.

Pers, 940: où^eï MapiavSuvoîî xaljiuu;,

xpoôuv et et dont l'hthos, appro-

prié au caractère des anciens Alilé-

siens, est ainsi décrit par Iléraclide

(Ath. XIV, 625 B) o3t'
àvOr,pôv OÙ,£

l^apdv, à A Xi aùoTfipôv xai axVr.pdv,

en était quelquefois attribuée au vieux

poète Pythermos de Téos, opinion

combattue par IIéraclide. Cet auteur

nous apprend, d'accord avec Plu-

tarquc,que l'iastien s'employait beau-

coup dans la tragédie Sià xal tt(i Tpa-

Y«iHÔiai irpoastMiç t; ap|i<ma C'cst une

des raisons de croire avec 13oeckh

(De metris Pindari, p. 227 llellermann

Tonleitern. p. 10) et autres que l'ias-

tien est identique au mode plus tard

appelé hypophrçgien et dont notre

figure 21 donne le diagramme dans les

trois genres. Aristote, en effet (Prob.

XIX, 48 dit que l'hypophrygien s'em-

ployait dans les cantica des acteurs,

mais non en principe) dans les

chmurs, cela à cause de son éthos

-paxT.xov. Dans Eschyle, Suppi. 69. les

du chœur peuvent s'in-

terpréter simplement « modes grecs »

et s'opposent aux mots le premier mode

petiv. Pareillement, le premier mode

mentionné dans notre paragraphe ne

peut être aucun des deux modes ly-

diens, ni la syntonolydisti 148 ni la

chalarolydisti 157 or, comme il

n'existe pas une troisième sorte d'har-

monie lydienne qui serait dite Xu6t<m

tout court, il en résulte que le mot

XyÔtou des manuscrits est altéré. La

correction qui s'impose est AlOAIor

pour Al'Alor (d'autant plus que l'em-

ploi du mode lydien dans la tragédie

est tout à fait rare et critiqué, cf.

Cratinus, fr. 230 Kock; ur, les mots

TairriL TT,t [XcXo-aifai s'appliquent
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science musicale qu'il avait étudiée sous la direction de Dra-

con l'Athénien et de Mégyllos d'Agrigente il n'ignorait pas

non plus les modes éolien et iastien, et savait que la tragé-

die a fait aussi usage de ces genres de mélopée. Mais parce

que, comme je l'ai dit plus haut, il y a dans le mode dorien

un grand caractère de gravité, il lui accorda la préférence.

bien probablement aux. deux modes

cités).

Le mode éolien, comme le savait

Héraclide, est identique au mode plus

tard appelé hypodorien (diagrammes:

flg. 22); d'après cela il se compose

d'un tétracorde phrygien suivi d'un

Fig.22.

dorien, ce qui pourrait également

correspondre au mixophrygien de

Clem. Alex. (voir n. 112, 151,. C'est

le mode par excellence de la citha-

radio (Arist. Prob. cit.) et il est

employé dans les canlica de la tra-

gédie mais non dans les choeurs

à cause de son caractère (isyaXo-

npE-iç nat aTifftiiov (ib.). Héraclide

caractérise son éthos (analogue au

caractère par les mots

yaûpov, ôyxwÔEî, yitôxauvov,

TE6appTtxo(; il ressemble au dorien

par son "rpOTTtoîïijia naXoxayarôia;,

d'où son nom d'hypodorien, c'est-à-

dire quasi dorien. Remarquons que la

faute Al'AIOr pour AIOAIOV, très facile

à expliquer paléographiquement, se

retrouve dans Proclus, Chresl., p. 245

Westphal (le nome citharodique est

composé twl ffoax^)|xaxt xûi tûv xt6x-

pouSûv AuBtwt; Westphal AioXiut)

et peut être dans Aristote, Pol., VIII,

"7, Il, p. 1342 B, où la définition de

la ^uSutté comme propre à l'enfance

Sià ta SOvaaSai x<S<jjj.ov t' Ë^eiv

xal est incompatible avec

toutes les autres caractéristiques du

mode lydien. En terminant, rap-

pelons que s'il est vrai que Platon

connaisse et mentionne le mode

iastien (cf. n. 102), nulle part il ne

fait mention du mode éolien, qu'il

ne considérait sans doute que comme

une variété du dorien.

164. TtpoEtTtoiiev § 155 et 160.

L'épithèteffïfj.v<5i;est déjà appliquée au

mode dorien par Pindare (fr. 61 =

Schol. Olymp. l, 26 -Kspl Se tïjî âw-

[j.É).o; <3t]Vi6-zax6v De

même Lucien, Harm. i et Clément

d'Alexandrie, Slrom. VI, p. 309 Mi-

gne. La figure 23 donne la progression

Diatodicpifl-

Fig.23.

du mode dorien dans les trois genres

d'après Cléonide; nous avons déjà

donné (note 116, dg. if) le dorien

enharmoniques d'après Aristide Quin-

tilien.
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p. 1137

c.18

B

165. Plutarque (Aristoxène), après

avoir justifié Platon de s'être atta-

ché exclusivement au mode dorien,

explique que, dans ce mode même, il

a rejeté toutes les compositions dont

le caractère profane ne paraissait

pas convenir à l'éducation musicale

de ses guerriers. Il est remarquable

de voir figurer dans cette énumé-

ration les péans, qui, à l'origine,

furent des chants exclusivement reli-

gieux, mais qui, au va siècle, avaient

pris un caractère presque mondain,

attesté par les fragments. Nous avons

des débris des parthénées d'Alcman

(Ir. 23 suiv. Bergk de Pindare

(fr. 95-tOO, 103-104; cf. Vit. Ambros.);

des prosodia de Pindare (fr. 81-94)

et de Bacchylide (fr. 19-21), des péans

de Simonide (fr. 26 A), de Pindare

(Ir. 52-10, dont le n° 67 en mode

dorien; fr. 286) et de Bacchylide

(fr. 13-15; peut-être aussi l'ode 17

Kenyon). Par -rpaYixol oïxtot il faut

entendre, non des monodies, mais

les chants plaintifs alternés entre

un ou deux acteurs et le choeur, dits

xo(tjxo£ (cf. les Choépkores). Enfin,

quant aux ipùrrixâ, Anacréon, qui

écrivit surtout des chansons d'amour,

avait employé, entre autres, le mode

dorien Posidonius ap. Ath. XIV, 635

D); peut-être y avait-il aussi des Ipu-

Ttxi doriens d'ibycos. On notera

l'emploi du motTpd^oç dans le sens de

« mode je n'en connais qu'un autre

exemple certain Bacchius, § 46 Jan;

encore dans ce texte les modes sont-

ils immédiatement contondus avec

les tons). Mais l'épithète -rro^tJTpoiroî

(infrà, § ni) prouve bien que le mot

TpdiïOî a été pris souvent dans ce sens.

166. Ce paragraphe présente de

grandes difficultés. Les mtovSEÎa sont

ordinairement des airs de flûte

(note 111). Tà eis tôv "Api) ne peut

désigner que le nome d'Ares », et le

seul nome d'Arês que nous connais-
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« Il n'ignorait pas davantage que beaucoup de parthénées

doriens ont été composés par Alcman, Pindare, Simonide

et Bacchylide, ainsi que des chants processionnels et des

péans il savait qu'autrefois on a même mis en musique

dans ce mode des lamentations tragiques et jusqu'à des

chansons d'amour. Mais il se contentait des hymnes à Arès

et à Athéna et des airs de libation voilà les chants qui lui

paraissaient propres à fortifier l'âme d'un homme tempérant.

XI. Des formes musicales rejetées par un goût sévère.

« D'une manière générale, si les anciens n'ont fait usage

que d'un petit nombre de modes, ce n'est pas faute de les

connaître tous. Ce n'est point par ignorance qu'ils se sont

mis si fort à l'étroit et n'ont employé que si peu de cordes;

ce n'est point par ignorance qu'Olympos, Terpandre et les

sectateurs de leur école ont retranché de leurs chants la

multiplicité des sons et la variété des modulations. J'en ai

pour témoin les compositions mêmes d'Olympos et de Ter-

Emplois diverç

de ce mode.

Simplicité uûh-

lue de l'école dO-

lympos et de Ter-

pandre.

sions était un nome aulétique (infrà,

§ 289); de même za eîç 'AflijvSv semble

bien désigner le nome d'Athéna

et ce nome était également aulétique

{infrà, § 374 suiv., Pollux, IV, 71).

D'autre part, nous savons que, du

moins dans la République (III,

p. 399 D), dont il est seule question

ici, la musique de flûte est formel-

lement proscrite. En outre, si les

ffTtovSsïat sont en mode dorien

(note 111), si le mode du nome d'Arès

est inconnu, le nome d'Athéna était

probablement écrit dans le mode

phrygien (§ 374 suiv.); or, l'auteur

suivi par Plutarque a (volontaire-

ment?) omis tout le passage (399 B)

où Platon admet le mode phrygien

à côté du dorien, comme mode de la

prière. Nous ne voyons pas com-

ment concilier ces contradictions;

nous ne voyons pas non plus où Plu-

tarque a pris que Platon bornait à ces

trois compositions son répertoire mu-

sical c'est une interprétation très

libre du morceau où Platon définit

l'éthos des harmonies qu'il accepte et

un souvenir confus du texte des Lois

(XI, p. 920 E) où il est dit qu'Arês et

Athéna sont les divinités protectrices

des guerriers. -Burette suppose que

d etî 'ABïjvâv désigne l'hymne de Lam-

proclèsmentionné plus haut (note 156).

168-205. La thèse développée

dans ce morceau est en partie para-

doxale. Il est vrai -qu'à toute époque

il y a eu des archaïsants par prin-

cipe, mais Plutarque (Aristoxène)

transporte trop facilement dans le

passé des raffinements esthétiques qui

existaient au rv° siècle. La simplicité

de la musique primitive comporte une

explication plus naturelle à savoir

l'imperfection des moyens techniques

et l'attachement religieux aux formes

traditionnelles.
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171.Tpt/opSa,quenousn'avons
pasledroitdecorriger,estprisici
aufiguré;ilvasansdirequeniOlym-
pos,niTerpandre,n'ontjamaisécrit
demélodiesàtrois notes»;ilne
sauraitdavantageêtrequestiondela
guitaretpt/opSov),instrumentà
raccourcissement,quipermettaitune
grandevariétédesons,ni même
(quoiquecetteexplicationsoitbien
séduisantedel'emploidetétracordes
réduitsùtroiscordes.-Surl'enthou-
siasmequeprovoquaitdanslesâmes
lamusiqued'Olympos,cf.Platon,
Symp.,p.215C;Mnos,p. 318B;
Aristote,Pol.VIII,5,5,p.1340.

172suiv.LeTpd~o;ou
fficovSetaxdî(174,111estunstyleou
plutôtuneformedegammequitire
évidemmentsonnomdesff-KovSeïa
ou airsliturgiquesdelibation,
oùelleétaitencoreemployéeàl'epo-
queclassique.Cesairs(suprà,note
111enmodedorien,étaientpresque
tousécritspourlaflûteseule;ilFen

avaitcependantaussipourlacithare
(Ath.XIV,638A),inspiréssansdoute
despremiers;maisnullepartiln'est
questiond'unff-ovSgïovpourvoixet
instrument,soitaulodique,soitcitha-
rodique.Onpeutdoncaffirmerque
leTpoTtoîdont il estici
questiondoits'entendredesffTtovSEta
aulétiquescardansun<r*.citharis-
tique,ladistinctiondu[ié^o;etdela
xpoûjiîn'auraitaucunsens);effecti-
vementau§181nousverronsque,à
proposdecesmêmesairs,ilestques-
tiond'Olymposetdesonécole,c'est-
à-diredecompositeurspurementau-
létiques.
Nousreproduisonsicifig.24)une

gammedorienneaveclesdésignations
usuellesdesdegrésquilacomposent
etquisontcertainementcellesem-
ployéesdansnotreparngraphe.Par
lasuppressiondela trité(Ut la
gammedoriennedevientidentiqueà
lagammeheptacorde,embrassant
l'octave,quedécritPhilolaosap.
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pandre et de tous les maîtres du même style. Avec leur

nombre exigu de cordes etleur simplicité, elles l'emportent

à tel point sur les compositions variées et multicordes, que

nul ne peut imiter le style d'Olympos et qu'il laisse derrière

lui tous les auteurs d'airs chargés de notes et de modulations.

« Une preuve évidente que ce n'est pas par ignorance

que les anciens se sont abstenus de la trité (Ut) dans le style

spondiaque, c'est l'emploi qu'ils faisaient de cette note dans

la partie d'accompagnement jamais ils ne l'auraient em-

ployée en consonance avec la parhypate (Fa), s'ils ne

l'avaient pas connue. Il est clair que la beauté du caractère

Emploi de la

tritê damle style

spondiaque.

Nicom., Ench. 9, p. 233 Jan); nous

rappelons que, dans cette gamme, le

cinquième degré portait le nom de

Fig.24.

trité, qui fut plus tard remplacé par

celui de paramèse. Cf. aussi Aristote,

Prob. XIX, 1; Boèce, De Mus. l, 20.

On voit par là que la gamme spon-

diaque n'est pas autre chose que l'an-

tique gamme normale de Terpandre,

qui, le premier, avait introduit la

nète disjointe; à l'époque d'Aristoxène,

elle ne survivait que dans les vieux

airs de flûte consacrés-par la tradi-

tion liturgique, et de là son nom.

173. Il faut se rappeler que chez les

Grecs la flûte était presque toujours

un instrument à deux tuyaux, dans

lesquels l'artiste souillait simultané-

ment, de manière à produire un ac-

cord de deux sons. La flûte de droite,

plus longue, plus large Plut. Non

posse suauiter vivi, 13, p. 1096 B, VI,

380 Bern.) ou recourbée il l'extrémité

(Ilésychius, v. se se trompe à

cet égard donnait des sons plus

graves (Élien ap. Porph. sur Ptol.

p. 217; Varron, De re rustica, 2, 2,

13-16: Apulée, Flor. 1,3; cf. Gevaert,

11, 290; Vincent, Notice, p. 153).

Comme, en principe, dans la musique

grecque, le chant était au grave de

l'accompagnement (Aristote, Prob.

XIX, 12; Plut. Conj. praec. Il

Quaest. conu. IX, 9 c'est donc la flûte

droite qui servait en général à l'exé-

cution de la mélodie, piXo;, la flûte

gauche à l'accompagnement,

Plutarque nous donne ici un exemple

d'un passage de flûte où la mélodie

(flûte droite fait entendre un Fa et

l'accompagnement (flûte gauche) un

Ut aigu c'est une consonance de

quinte (fig. 25 Mais la comparaison

avec les passages parallèles (176, 179}

donne à croire que Plutarque ne s'en

était pas tenu à cet unique exemple

et qu'il citait encore un cas d'emploi

de l'Ut soit en consonance, soit plutôt

en dissonance avec une autre note,

cas que les copistes ont sauté.

174. xâXXouï t,Goï des manuscrits

n'a point de sens. Cp. d'ailleurs § 108,
tb w&Xof et et § 183, io5 ^floyç
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«puXonctysaxccWvaùtoû. On
remarqueraque,contrairementà
l'usagedesGrecs,Plutarqueenvisage
icilagammeexécutéeenmontant.
Quantlaraisonesthétiquealléguée
pourla«suppression»delatrité,
elleestsansvaleur.Sicette«snp-
pressiona eulieud'aborddansla
musiquedelyre,ellea sansdoute
coïncidéavecl'introductiondelanète
disjointeetavaitpourbutderamener
lenombredescordesauchiffretradi-
tionnelde7.
175-177.Lanète(Mi)formeune

dissonancedesecondeaveclapara-
nète(Ré) dissonancetrèsdure,
quinepeutavoirétéemployéequ'en
passant elleformeuneconso-
nancedequinteavecla mèse(La),

dequarteaveclaparanète(Si)(fig.
26);danstouscescas,onlevoit,le
chantestaugravedel'accompagne-

Eg.26.
ment.Pourexpliquerpourquoila
nètenefiguraitpasdanslamélodie
desairsspondiaques,ilfautserap-
pelerlaconstructiontrèsprimitive
desanciennesflûtesliturgiques,dé-
pourvuesdeclefsetquiexigeaient
undoigtpartroudboucher.Comme
chacunedesmainsdel'exécutant
s'occupaitd'undestuyauxdelaflùte,
untuyaudeflûtenepouvait,dèslors,
êtrepercéquedecinqtrous,dont
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quirésultedelasuppressiondelatritédanslestylespondia-
queestlavéritablecausequia déterminéleursentimentmu-
sicalàconduiredirectementlamélodieverslaparanète(Ré).

« Mêmeobservationen ce quiconcernela nète(Mi2).
Elleaussiétait employéedans l'accompagnement,tantôt
en dissonanceavecla paranète(Ré),tantôtenconsonance
avecla mèse(La)oula paramèse(Si);maisdanslechant
elleneparaissaitpasconveniraustylespondiaque.

«Cen'estpastout la tritédesconjointes(Sibdmol)était
employéepar tousdela mêmefaçon.Dansl'accompagne-
ment,ons'enservaitendissonanceaveclaparanète(Ré)et
la lichanos(Sol);dansle chanton aurait eu honted'en

Emploidelanete.

Emploidela

chacun,débouchésuccessivement,
donnaitunedesnotesdelagammele
sixièmeson,leplusgrave(jlduSuÇ),
correspondà lalongueurtotaledu
tuyau,lescinqtrousétanttenus
bouchésparlescinqdoigts.Surles
septsonsdelagammedoriennede
Terpandre,iladoncfalluensuppri-
merunetnaturellementlechoixest
tombésurlanètequifaisaitàpeu
prèsdoubleemploiavecl'hypate.On
obtientainsipourlagammedu\i.é\o$
spondiaqueMiFaSolLaSiRé(fig.24),
donttouteslesnotes(saufleMi,qui
vadesoi)sontattestéesparPlutarque
commeemployéesdanslamélodiedes
ffTîovSEîa.Auneépoqueencoreplus
ancienne,antérieurementsansdoute
à l'inventiondelaçopôeid,undoigt
dechaquemainétantnécessairepour
tenirl'instrument,chaquetuyau
n'étaitpercéquedequatretrous
(PolluxIV,80);.,estàcetteépoque
trèsarchalquequeremontesans
doutela gammespondiaquesans
lichanosdontilaétéquestionplus
haut(§107).
178-180.Ilesttoutàfaitimpos-

sibledeconserverlaleçonauvTi^jiévuv
des manuscrits1°parceque
lanétedesconjointes,Ré,estiden-
liqueavecla paranètediatonique
dontl'emploidansle jiAoîspon-

disquevientd'êtreattesté(174,176);
2oparcequecettenèteconjointeRé
formeaveclalichanosSolunecon-
sonance,et non,commel'exigele
§179,unedisaonance3oparceque
cettemêmenèteconjointe,d'aprèsce
paragraphe,auraitétéemployéeen
dissonanceaveclaparanèteRéqui
luiestidentiqueLacorrection
[iévwvTpÎTT|ts'imposed'autantplus
quedansleprétendutétracordedes
conjointes(fig.24)la seulenote
vraimentutileestprécisémentla
Trité(Sibémol),restedel'ancien
heptacordeconjointd'avantTerpan-
dreetquisertà modulerautonre-
latif,lestroisautresnotes,purement
théoriques,seconfondantavecles
notesdel'octocordedisjoint.Les
deuxaccordsmentionnésiciparPlu-
tarquesontdesaccordsdetierce

Fig.27.
majeure(SibémolRé)etmineure
(SolSibémol)(fig.27)lepremierest
remarquablecommeprésentantun
exempleuniquedelanotemélodique
placéeàl'aigudel'accompagnement.
IlestcurieuxquePlutarquenemen-
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tionneiciquedesaccordsdisso-
nantsbiencertainementleSibémol
a dûêtreemployéaussienconso-
nancedequarteaveclaparhypate
(Naetl'onestendroitdesoupçon-
nerunelacune. Remarquonsque
lestroisseulesnotesattestéesdans
l'accompagnementde la gamme
spondiaquesontSibémol,Ut,Mi;
cependantlaflûtedelaxpoûaîçdevait
comportersixsonscommecelledu
[aéXoçprobablementlestroissons
restantssontLa,SinatureletHé;
il faut,eneffet,quechacunedes
quatrenotesdu tétracordegrave
puissetrouveràl'aigusaconsonance
dequarteetdequinte.
181-182.L'inventiondesairsde

flûteconsacrésâlamèredesDieux
M-rj-cpôïv6[A&î,[iTiTpûîovaû).Ti[j.a.

parlemarbre
deParos1.19àHyagnis,parPau-
saniasX,30,9)àAlarsyas,parDouris
(FIIG.11,478=Ath.XIV,618C)
auLibyenSeiritès;onlesentendait
àRomedanslaprocessionannuelle
delaMalerIdaeaDenys,Ani.Rom.,
11,19 Cesairs,d'unrythmedan-
sant(infvà,§290étaientnaturelle-
mentécritsdanslemodephrygien,
maisPlutarque,endésignantlesnotes
decemode,sesertdesnomsqu'elles
portaientdansla gammedorienne
homotone,autrementditilemploiela
nomenclaturexatiSOva^ivnote107).
Nousavonsvuplushaut(fig.1,
note62lediagrammedumodephry-
giendiatonique)deRé;parl'intro-
ductiondela Tritédesconjointes
(Sibémol)lagammeprendl'aspect
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faireusage,à causedu caractèrequien résulte.Les airs
phrygiensprouventbienquecettenoten'étaitpasinconnue
d'Olymposet de ses disciples en effet,elle figurenon
seulementdans l'accompagnement,maisencoredans le
chantdesMétroaetdequelquesautrescompositionsphry-
giennes.

«Enfin,encequiconcerneletétracordedeshypates(Si-
Mi1), il est encorevisiblequecen'estpaspar ignorance
qu'ilss'en abstenaientdansles airs doriens en effet,ils
s'enservaientdansles autresmodes,preuvequ'ilsle con-
naissaientbien;mais,pourconserverle caractèremoral,
ils le supprimaientdans le modedoriendontils respec-
taientla beauté.

Il en est de mêmedes poètestragiques.Aujourd'hui
encorela tragédie-s'abstientdugenrechromatique,tandis
quela cithare,plusanciennede plusieursgénérationsque
la tragédie,ena faitusagedèsl'origine. D'ailleurs,ilest

Emploideshy-
pates.

Exclusiondu
genrechromati-
queparlatragé-
die.

ci-après(fig.28)quin'estpasautre
chosequela gammehypodorienneou
éolienne.Onpeutdoncdirequela
gammedesMêtrâamodulaitduphry-
gienà l'éolien;serait-celàenfinle

Fig.28.
tnixophrygiendontClémentattribue
l'inventionhMarsyas(Strom.,I,1G)?
Cependantsilaflûtedumélosem-
ployaitleSibémol,il fallaitpar
compensationsupprimerunedes
autresnotesdelagamme,peut-être
leRéaigu.

183-185.Leshypatessontleté-
tracordeSiUtRéMi,augravede
l'hypatedorienne(flg.i6,note06.
Ilestévidentque,pourexécutersur
desflûtesdoriennesunegammephry-
gienne(Hé,lydienne(Ut),mixoly-
dienne(Siil fallaitemprunterune
ouplusieursnotesdecetétracnrde;
danslemodedorienellesétaientinu.

tiles;pointn'estbesoindefaireinter-
veniricidesconsidérationsesthéti-
ques. Remarqueraux§§184et185
l'emploirépétédetiSvoï= mode.

187.Lapropositionn'estpasri-
goureusementexnctePlutarquelui-
mêmenousapprend(Qiiaest.conu.,
111,1)qu'Agathonintroduisitlachro"
matiquedanssondramelesMysiens.
Ilneparaitpasnonpluscertainque
lacithareait,dèsl'origine,employéla
chromatiquelespremièresgammes
chromatiques«debonnenuanceIl
(/pû[txsïsù^poa)étaientattribuéesà
Lysandrede Sicyone(Philochore,
fr.66= Ath.,XIV,638A),quiparait
avoirvécuauvusiècle.Lesmots
ut te»ont inintelligibles.
Ilssemblentprovenird'unétatdu
texteoùlesmotstt^se seli-
saientquelquepart(§190?)unglos-
auteurquilesauramalcomprisaura
crubienfaireenlescomplétanten
margeparl'additionineptexaitûi
puflfiii;quifinitparseglisserdansle
textequelqueslignesplushaut.
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188.Sil'onentendparipjiovia
l'enharmoniqueproprementdit,avec
l'emploidesquartsdeton,l'opinion
dePlutarqueestacceptable,sans
êtreencorebiencertainemaisle
proto-enharmoniqued'Olymposdécrit
plushaut(§104suiv.)estsûrement
plusancienquelechromatique.Au
surplus,onnevoitpasàquoisert
cettementiondel'enbarmonique
pourétablirlathèsedePlutarqueil
suffisaitderappelerquela citharo-
die,plusanciennequela tragédie,
avaitdèsl'origineemployélechro-
matiquedonclespoètestragiquesne

pouvaientignorercegenre.Lapensée
d'Aristoxèneestoubienalapreuve
quelacithareadèsl'origineemployé
lechromatique,c'estquel'enharmo-
nique,plusrécentquele chroma-
tique,estextrêmementanciendansla
citharodie»,oubienlalatragédiea
employélegenreenharmonique;or,
lechromatiqueestplusancienque
l'enharmonique;donc,àfortiori,les
poètestragiquesontconnulechro-
matique.IlLapenséedeviendraittrès
clairesil'onpouvaitinsérerau§190
lesmots*pûvixov<^b\utitftyovp.ivaçt^t
apposâtxpTl»«lJ-svov>11estaumoins
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6

clair que le chromatiqueest plus ancienque l'enhar-
monique plus ancien,bien entendu,par rapportà la
découverteet à l'usagequ'enontfaitles hommes,car,à
considérerles genresen eux-mêmes,selonleur nature,
aucunn'estplusancienquel'autre. Sidonconpréten-
daitqu'EschyleetPhrynichosse sontabstenusduchroma-
tiquefautede le connaître,ne serait-cepas uneabsur-
dité? A ce compte,onpourraitprétendrequePancratès
aussi ignorait le genre chromatique;il s'en abstenait,
en effet,dansla plupartde ses ouvrages,mais il s'en
est servidansquelques-uns;sonabstentionn'était donc
pas ignorance,maissystème il avaitpris pourmodèle,
commeil l'a dit lui-même,la manièrede Pindareet de
Simonide,et en généralce qu'onappelleaujourd'hui«le
vieuxstylen.

« Le mêmeraisonnements'appliqueà Tyrtéede Man-
tinée,à Andréde Corinthe,à Thrasyllede Phlionteet à
beaucoupd'autres,quitous,nousle savons,se sontabste-
nus, par système,du chromatique,des modulations,de
l'abondancedesnotes,et debiend'autresprocédésd'usage
courant,rythmes,harmonies,mots,mélopées,interpré-

Mui'cien-icon-
servateur*duiv
siècle.

trèsprobablequel'enharmonique
jouaitunrôledanslatragédiecomme
dansledithyrambe(Denysd'Hali-
carnasse,Decomp.verb.,19) le
fragmentnotédeVOrested'Euri-
pideparaitIlêtreécritdanscegenre
(flg.29).

Fig.29.

VoirsurcefragmentWessely,
MitlheilungenausderSammlung
derPapyrusErzherzogRainer.V
(Vienne,1892Crusius,dansPhilo-
logus,LU(1893),p.174suiv.et208
suiv.;LUI,p.148;Monro,Themodes
ofancietitgreekmusic,p.92et130;
K.vonJan,Musiriscriptoresgraeci,

p.421suiv.Ruelle,RevuedesÉludes
Grecques,V,p.265;Gevaert,Lamé-
lopéeantiquedanslechantdel'église
latine,Appendice,p.388.M.vonJan
danssadernièrepublication(Mu-
siciscriptores,Supplementum,t899)
adoptela transcriptionchroma-
tique.
191-194.Pancratèsestcomplète-

mentinconnuil doitavoirétéun
compositeurduiv°siècle,représen-
tantdustylearchaïsant.Onvoit
parlàquePindareetSimonide,ses
modèles,proscrivaientl'usagedu
chromatique.
195.Lestroiscompositeursici

nomméssontcomplètementincon-
nus.Cesontsansdoutedesmusiciens
duivesiècle,d'unecélébritééphé-
mère,ettousdel'écolearchaïsante.
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196.Téléphanèsestun aulète
célèbre,contemporainde Démos-
thène.QuandDémosthèneseprésenta
commechorègepourlatribuPan-
dionis,lesortluidésignapouraulète
Téléphanès,6xiXXcaTOîtûva-jkr\zG>v
6 TT|X;=>ivTiî2eargumentde la
MidienneTT,?âvriçhaûîuysV5v8pùv
pftTiwroî(Midienne,§17p.520).Il
avaitdeshabitudesdemollessequi
luivalurentunbonmotdufameux
citharisteStratonicosxàvSeTt^e-
ootïiv,êtteIdvsrauffâvT,p/_sto-rcapaxa-

otÈpuYYâvovTEîCailisthèneîap.Athé-
née,VIII,p. 351E).Sonépitaphe
métrique,parNicarqueAnth.Pal.
VU,159;cf.Susemihl,LUI.alex.,
11,55t),lecompareàOrphée,Nestor
etHomère.Sontombeausetrouvait
surlechemindeMégareàCorinthe;
ilavaitétéérigéparCléopâtre,fille
dePhilippe(Paus.J,44,6 ioda:Si
èxUvfiptùvèîK<Jptv6ovtée:ji

OnvoitparcetextequeTéléphant-s,
quoiquerésidantàMégare,étaitnatif
deSamos;parconséquent
dansletextedePlutarque,nedoit
pasêtreprisdanslesens(trèsrare
d'ailleurs)de«citoyendeMégaree;
probablementTéléphanèss'occupait
dephilosophieetserattachaitàl'école

deMégare,villeoùilrésidaitd'ordi-
naire.
L'instrumentà ventdontseser-

vaientlesvirtuosesauconcourspy-
thiques'appelaitl'aùXôct:u8cx6î(Pol-
lux,IV,81etavaitunesonoritétrès
graveArist.Quint.,Il,16,p.101Mei-
bom.Onvoitparnotretextequ'on
y adaptaitau iv*siècle,
uncertainappareilappeléaûpirttt
quiservaitsansdouteà imiterles
sifflementsdudragonexpirant,sujet
delacinquièmeetdernièrepartiedu
nomepythiqueStrabon,IX,3,10
aûpiyyxi;,-riyiiIxXeu|/ivtoû6T,p£ouw;àv
xxcaffTpÉ'çov'COîetçêff^^TOUîTiviîaup:f-
[jloûîet.Guhrauer,Ueberdenpythi-
sc/ienNomos,dansJahrbilcherfur
Philologie,suppl.VIII,p.342suiv.,
Iteisch,DemusicisGraecorumcerta-
minibus,p.55Lenomdecetappa-
reilindiquequ'ilavaitquelqueana-
logieaveclasyringepolycalame)ou
flûtedePandécriteparPollux,IV,
69quiproduisaitelleaussidessons
aigus;dureste,nousenignorons
totalementladisposition,etc'està
tort,semble-t-il,qu'ona rapproché
notretexte(Jan,dansPhilologus,
XXXVIII,380)detroisautrestextes
quenousreproduisonset oùilest
question,nondessyringesdel'aulos
pythique,maisd'unevéritablesy-
ringepolycalamei*Schol.Pind.
Pylh.XII bùtoS(Midas
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tation.PareillementTéléphanèsle Mégariqueavait une
telle aversionpour les syringesqu'il ne permitmême
jamaisà ses facteursd'en adapterà ses flûtes ce fut
aussila principaleraisonquil'empêchade concouriraux
jeuxPythiques.Engénéral,si dunon-usageil fallaittou-
joursconclureà l'ignorance,beaucoupmêmede noscon-

temporainsn'échapperaientpasà la censure parexemple,
les flûtistesdel'écoledeDorionqui méprisentla manière

d'Agrigente,aulètecélébréparPin-
dare ttjçy^(l>ffff^oç
(l'anche)à^outn'iiii;irpoaxoXXTi8e:rri;

(lesdeuxtuyauxdelaflûteToô^wt
aûpifroîaùX^u:tqùî6èàxpoccuiî

x=tî

2°Aristoxène,Harm.p.20-21Meibom
(28Marq.)-rayayipbtwv
aùîiiôvôljû-caTo;tpOtÎYY0^T^P^îtbv™v

ffëtetôûeipTi^vouTptîSiànaawvSii-
yeir,i

uvp'.y-fosbtoO ôÇÛTitoî

ÏVTTOtTl<rîlETo"pnOÉvTOÏ8l«BÏTl-
(xaTOî;30Plutarque,Nonpassesuavi-
tervivi,13,p.1096BVI,389Bern.)
OtOVSliTLTlivTffWVaÙ^WVÔJTEVlô-ÎEpOÇ
^à^iiTEÇov,ô8'EÙpytEpoî^"
çOÉTyiTa:,xal6tini,tî^îauptY^oî
ïTru[j.^vTiî(?itaTaaito)[jL^VT|î?)û^ûve-

"coïçoOÔYYotî,6i,
papûvE^-cai^.Nousignoronscomplè-
tementenquoiconsistaitleméca-
niquedésignéparlesmotsxaTzsTiâv
rl,vjûpifyacp.Théophr.,Hisl.plant.,

IV,il,etquirendaittouslessonsde
l'instrumentplusaigus(cp.blar-
quard,p.231).Onpeutsupposerque
lestuyauxdelasyringeperfectionnée
étaientforméschacunpardeuxtubes
rentrantl'undansl'autre; l'état
normal,letubeintérieurétaittiréde
toutesalongueur,maisonpouvait
lefairerentrerplusoumoinsdans
letubeextérieur,cequiraccourcis-

saitlacolonnevibranteetrendaitle
sonplusaigu:l'opérationsefaisait
d'unseulmouvementpourlessept
tuyaux.Unquatrièmetexteestd'une
explicationencoreplusdifficile;c'est
celuidePs.Aristotp,Deaudibilibus,
éd.Didot.HI,6G1,1.40(aveclaponc-
tuationdeWagenerap.GevaertII,
643aprèsavoirexposéquelessons
desvoixvirilesetdestéXeioi
sontplusépaisIlquelesautres,il
continueainsixalyàpàv7t:Éar,tt:î
ti (l'embouchuredestuyaux?)
[iâXXov,owvîiytvîtaix=c!Xei:-

x3v8'È7tiXâ6T|L(?),icaii-irXELUv6Syxoî
ytvETattf,;oavffi,etc.Iciencorenous
necroyonspasqu'ilsoitquestion
deseûpiyytzspécialesadaptéesà
l'aulospythique.LetextedePlu-
tarquerestedoncisolé.

197.xïlswvvûvestunamusant
lapsusdePlutarque,quicopieAris-
toxènesanspenserquelesAntigéni-
diensetlesDorionicnsnesontpas
sesproprescontemporains.

198.SurDorionvoirThéopompe
F1IG.,I,323(Ath.X,433B Athénée
VIII,338AB.C'étaitunaulèteetun
compositeurdemélodiesinstrumen-
talescélèbre quePhi-
lippedeMacédoineavaitattachéà
sapersonne.Ilétaitcagneux,grand
mangeurdepoissonetfaiseurdebons
mots. AntigénidasJeThèbes,fils
deSatyrosd'aprèsIlarpocration
deDionysios),contemporaind'Épa-
minondas(Plut.,Apopht.Epomin.20,
p.193F),d'Iphicrate(Anaxandridas,
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ap.Ath.IV,i3iB deLysias(Harp.
s.v.)etdudithyrambistePhiloxène,
dontilétaitl'aulète(Suidas);auteur
demélodies.Outresontalentdevir-
tuose,ilétaitcélèbreparleluxede
sesvêtements(Suid.'etparsesbons
wotsPlut.Demet.2;Aristox.ap.
Ath.XIV,631F;Apulée,Flor.l,4
C'estàtortquecertainsauteursont
faitdeluiuncontemporaindePéri-
clésPamphileap.Gell.XV,il ou
d'Alexandre(Plut.DeAlex.fort.Il,
2,p.335A Antigénidasavaitétél'au-
teurd'unerévolutiondansl'aulétique.
ThéophrasteHist.plant.IV,Il,4-5)
luiattribuel'inventiondesTz"kàa<La-za,
termedontlesensexactestobscur,
maisquidésigneengrosunecertaine
manièreraffinéed'émettrelessons(cf.
Quintil.I, il, 7);Pline,quitraduit
Théophraste(XVI,170Jan),nelecom-
prendcertainementpas.VoirDinse.

DeAntigenidaThebanomusico,p.53.
Ilrésultedesdatesindiquéesque

l'âx[LT|d'Antigénidasseplaceenviron
quaranteansavantcelledeDorion;
lestyledecedernierétaitdoncle
plus« modernedesdeux.
199.Onappellenue pièce

decuirépaisetdurquisertaurape-
tassage(xarciiw)ouàlaconsolidation
d'unechaussure;lesensmétapho-
riquedumotestincertain;ilsemble
prisicidansl'acceptionde«rognure
decuiretetlesxatï6\xisetmusicaux
pourraientbienêtredes«pots-pour-
rismais ilmanquesansdouteun
nomdecompositeuraugénitif.Quant
à il il estd'unefaiblesse
extrême;T.oixi\u.aTxdésigneraitdes
ornementsmélodiques(Platon,Lois,
V,747A;VII,812E). est
citécommeuncompositeurdedithy-
rambes(entreautresAtlas)par
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d'Antigénidaspuisqu'ilsn'en fontpas usage,et récipro-
quementlesAntigénidiensquitraitentde mêmele stylede
Dorionou encoreles citharèdes,quirejettentlamanière
de Timothéeet se sontpresquetousjetés danslespots-
pourrisde et danslesbroderiesdePolyeidos.

Ausurplus,sil'on examineavecéquitéet en connais-
sancede causecettequestionde la variété,en comparant
lamusiqued'autrefoiset celled'aujourd'hui,onreconnaîtra
quemêmedansce temps-làla variétéétait en usage.Ce
sont les formesdela rythmopéequiprésentaientchezles
anciensune variétésupérieureà celled'aujourd'hui
carilsfaisaientgrandcasdelavariétédesrythmes ainsi

que les dessinsde l'instrumentationles musiciensd'au-

jourd'huisont amoureuxde mélodies,ceux d'autrefois
l'étaientderythmes.

Variétéryth-
miquedelamu-

TzctzîtaetpnrDiodore(XIV,46)qui
ajoute8çxal xal
eI/evétait aussicitha-
rôde;undcsesbattit Tiuio-
théevieillissant(Ath.VIII,352B)et
auii°sièclesesmélodiescithnrodiques
étaientencoreclassiquesenCrète,à
l'égaldecellesdeTimothée(CIG.II,
3033).Iln'estpastoutà faitcertain
qu'ilsoitidentiqueau sophiste»
Polyidos,auteurd'unetragédieIphi.
géniernTauridequementionneAris-
tote(Poél.c.16et17).Diodoreplace
de P.en398,enmêmetemps
quecelledeTimothée,Philoxèneet
Télestès,maisil estvisiblequ'ilap-
partientàunegénérationplusjeune
queTimothée.Ilestremarquable
qu'àl'époqued'Aristoxènelegenrede
Timothéepassàtdéjàpourdémodé;
maiscetteéclipsenedevaitêtreque
passagèreaumeetaunesiècle,sa
gloirebrilled'unviféclatPaus.
VIII,50;Plut.Philop.if;Polyb.IV,
10CIG.II,3053).
201.Lesrestesdelapoésiely-

riqueduiv°siècle(levûvdePlu-
tarquesonttroppeunombreuxpour
quenouspuissionsapprécierlajus-

tessedeceparallèle;il estcertain
qu'àl'époquealexandrineproprement
dite,commeentémoignentleshym-
nesdelphiques,lafacturerythmique
étaitdevenuesingulièrementmono-
tone.

202.LemotSuAextûïausensmu-
sicalestencoreemployéplusbas
g359etdansAristote,Deanima,11,
8,9,p.420B.;cf.TtpoujxaT-.xti
dansPhotius(v.Il Iln'est
pasquestion,commel'acruWest-
phal,d'unIldialogueinstrumental,
maisdulangagedesinstruments,
dudessinmélodiqueexécutésur
l'instrument(cf.Graf,Develenimre
musicaguaestiones,1889).Cesdes-
sinsétaientplusvariésetdansle
vieuxtempsIl,c'est-à-direautemps
dePindareet de Simonide,qu'à
l'époqued'AristoxèneenGrèce,
commedansl'Italiemoderne,lestyle
d'opéranégligeal'instrumentation.
203.Cp.Denys,Decomp.vevb,,19
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204.Lemotqui s'em-
ploieailleursd'unevoixauxmolles
inflexions,d'unrythmebrisé »
(commel'ionique),appliquéaumé-
losparaitdésignerlesmodulations
degenre,demode,deton)dontle
styledithyrambiquefaisaitungrand
usage(voirnote203).Cp.Plutarquc,
DePylh.orac,6(p.484Didot
6àSeDivSapoïdxoûast(pï|ffltoO8toû
tôvKâôjioviiouaixàvôpBav,oùyi\5eî<xv,
où6èTpucpepivjoiiSè
•coiîpÉXemv.
207suiv.LapartieduTimée

évidemmentinspiréedesdoctrinespy-
thagoriciennesoùPlatondécritla

formationdel'âmeuniverselleparle
démiurge,conformémentauxloisde
l'harmonie,aétél'objetdenombreux
commentairesdansl'antiquité.Enpar-
ticulier,passagequinousoccupe
iciestcommentéparPlutarque,Tteot
tt,ïivTifiaidii^uyoYovîa;,c.29suiv.
VI,180suiv.Bern.Nicomaque,
Ench.8 p.230suiv.Jan Proclus,
Comm.surleTimée,p.144suiv.Les
connaissancesmusicalesqu'ilatteste
chezPlatonsonttrèsélémentaires;
ellessebornentauxrelationsfonda-
mentalesentreleslongueursdecor-
descorrespondantesauxquatresons
CIfixesudelagamme.DéjàCrantor
avaitexpliquéencesensletexte
d'ailleurstrèsobscurduTimée.
208.Platon,Timée,p.36A(11,

208DidotLetextedePlatonoffre,
avecla citationdePlutarque,des
divergencesasseznombreusesque
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« Il est donc clair que c'est par choix, et non par igno-

rance, que les anciens se sont abstenus des mélodies bri-

sées. Pourquoi s'en étonner? Beaucoup d'autres choses

auxquelles s'appliquent les hommes sont repoussées par

quelques-uns, non point par ignorance, mais parce que, les

considérant comme inconvenantes à certains égards, ils

ont renoncé à s'en servir.

XII. Connaissances harmoniques de Platon.

« Après avoir montré que ce n'est ni par ignorance ni

par inexpérience que Platon a rejeté tous les autres modes,

mais bien parce qu'il les jugeait peu convenables au genre

de gouvernement.qu'il avait en vue, je vais faire voir qu'il

était versé dans la science harmonique. Dans la « Création

de l'âme n du Timée, voici comment il montre qu'il avait

étudié les mathématiques et la musique. « Après cela,

« dit-il, (le démiurge) remplit les intervalles doubles et tri-

« pies, en découpant dans la masse certaines parties qu'il

« inséra au milieu de ces intervalles, de telle sorte que
« dans chaque intervalle il y eût deux termes moyens. Ce

préambule atteste son expérience de l'harmonie, comme je

vais le montrer immédiatement.

Conclusion.

1

du

nous soulignons ci-après [lzt&8è

]iolo<x<iËti èxel6cVdîro«|Avwv,etc.
Dans Plut., De animi procr. 29 et

Jamblique sur Nicom., p. 119(Pis-
telli, le texte de notre citation est

identique à celui des manuscrits de
Platon. Pour comprendre notre

texte, il faut se rappeler que le dé-

miurge de Platon a pris dans la ma-
titre informe,afinde constituer l'âme
du monde, des quantités »formant
la double série numériqueque voici

La branche de gauche représente
les 3taaïT||j.aTa celle de
droite les Tpnrloîffia Il s'agit
maintenant d'intercaler des termes

moyens dans chacun de ces inter-
valles (1-2, 2-4. 1-3, 3-9.), mnis
dans ce qui suit il ne sera question
que de l'intercalation dans les inter-
valles doubles, dont chacun, traduit
en musique, représente l'étendue
d'une octave; les intervalles triples
représentent de même, peut-être,
des échelles dodécacordes (embras-
sant une octave et une quinte) et
les Ilsons n intercaléssont la quinte
grave du son supérieur et la quinte
aiguë du son inférieur cf. Westphal,
Harmonik,3eéd., p. 68 suiv.).
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210.Letextea étésouventmal
compris.Plutarqueneveutpasdire
qu'ilyatroiscatégoriesouespèces
demoyennesnumériquesauxquelles
Il ramènenttouteslesmoyennes
réellesqu'otl'rela pratiquemais
qu'ily a troissortesdemoyennes
primordialesirpûratdesquellesdéri-
vent,pardessubstitutionsourenver-
sements,lesautresespècesdemoyen-

nesadmisesparlathéorie.Cf.Nico-
maque,Arith.,Il,22:siuîvou,àva>.o-
jtaiaï Tîpû«ixalTapiTtâot

vixt,.Lesmathématiciensanciensne
distinguaientpasmoinsdedixes-
pècesdemoyennes,dontlesdéfini-
tionsnoussontdonnéesnotamment

A.Moyennesprimordiales(upûnai

B.Moyennessecondairesouinverses

C.MoyennestertiairesajoutéesparlesvEÛ«pot,MyonidèsetEuphranor.)
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«Ily a troismoyennesprimordiales,d'oùdériventtoutes
les autres l'arithmétique,la géométrique,l'harmonique.
Lapremièresurpasseet est surpasséed'unnombreégal,
la seconded'unrapportégal,la troisièmen'estéquidistante
ni par le nombreni par le rapport.Platondonc,voulant
démontrerpar les principesde l'harmoniel'accorddes
quatreélémentset la raisondu concertmutuelquiexiste
entrecescomposantssidifférents,a placédanschacunde
ses intervallesdeuxmoyennespsychiques,conformément

Théoriedesmo-
yeni\p*.tionàt'ociaee.

parNicomaque,Arith.,Il,32-28(rf.
Jamblique,surNicom.,p.100suiv.
Pist.et ThéondeSmyrne,p. 113
suiv.Hiller.Letableauci-contrerê-
aumecesdéfinitionsparunefor-
muleetunexemple-(aetbdési-
gnentlestermesextrêmes,m le
termemoyen
211.Lesdéfinitionsdesmoyennes

arithmétiqueet géométriquesont
exactes;maiscelledela moyenne
harmonique,purementnégative,et
identiqueàcelledeJamblique(p.108
Pist.),étonned'autautplusparson
vaguequePluturqueauraitputrou-
verdanslepassagemêmedePlaton
(36Aunedéânitionexacte,quoique
obscure,delamoyenneharmonique
(empruntéeà Archytas,cp.Cantor,
Vorlesungen,p.155)r>,v|xèvTaù-cûi

tûv aÙTÛvûit£pé)fouff»v
ÙTtEpsyofjivTiv,c'est-à-direb m=
j-, ma=£-;exemple:t2-8
8 6= ÉvidemmentPlutarque
n'étaitpasfortenarithmétique.
212.LeXrfyoç[aouctixôîoupropor-

tionmusicale,dontladécouverteest
attribuéeà Pythagore(quil'aurait
rapportéedeBabylone,Jamblique,
p.H8s'exprimeparlesnombres6
8 9 12danscetterelationlestermes
moyensreprésententl'unlamoyenne
harmonique(définieplushaut,note
211)entre6et12,l'autrelamoyenne
arithmétique(t+,v6' lnunjjiv
àpi8[iùvuirep^ourav,ïjgkSe&nepeyo\iÂ-
Pluton, toc.Eu réalité,

cetteprétendueproportionn'exprime
aucunerelationmathématiqueinté-
elle nedoitsonimpor-
tancequ'aufaitqu'ellerenfermeles
nombrescorrespondantauxquatre
sonsfondamentaux(fixes)dela
gammeIlyp.te(6)Mèse(8)Para-
mèse(9Nète(12).Lanotionmême
de«moyenneharmonique»n'aété
crééequepourjustifiertantbien
quemalle^nomdelamèse(moyenne
nomquis'explique,enréalité,parla
placedecettecordedansla lyre
primitiveheptacorde.Ilestàremar-
querquelesvaleursnumériquesattri-
buéesàces4notesparPythagoreet
sonécolecorrespondentenréalité
auxrapportsdesvitessesvibratoires,
quelesanciensavaientdevinés(Théon,
p.59et61)sansêtreenétatdeles
mesurerdirectement-Sil'onavait
considérélesrapportsdeslongueurs
decordesoudetuyaux,surlesquelles
avaientprécispmentportélesexpé-
auraitclasaiquesdePythagore,il
auraitCalluassigneraux4notesles
valeursprécisémentinverses12(Hy-
pate)9(Muse)86 6(Nétc)
(cf.Adrasteap.Théon,p. 63).
Quelquesancienscroyaientqueles
nombresG,8,9,12correspondaient
auxpoidstenseursqui,appliquésà
unemêmecorde,donnentlessons
Mii LaSiMi2(Théon,p.65 mais
c'estlà,onlesait,uneerreurgros-
sière.
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p.1130

B,

213.L'expressionSûo6»wri||i«aétrangèreaulengagedePlaton
[iiaaesttoutà faitimpropreet l'insertiondes2termesmoyensdé-
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à la proportionmusicale.Eneffet,la consonanced'octave,
enmusique,embrassedeuxintervallesmoyens,dontje vais
montrer la proportion.L'octavereprésenteun rapport
double,tel,parexemple,queceluide 6 à 12 c'estl'inter-
valleforméparl'hypatedesmoyennes(Mi1)et lanètedes
disjointes(Mi2).Ainsi,6 et 12étantles termesextrêmes,
l'hypatedesmoyennesauralenombre6, la nètedesdis-
jointeslenombre12.Ilresteà prendredeuxnombresinter-
médiairestels queles nombresextrêmessoientaveceux
l'unen raisonsesquitierce(4/3),l'autreenraisonsesquial-
tère (3/2).Cesnombressont8 et 9 car8 est sesquitiers
de6, 9 enestsesquialtère voilàpourundes extrêmes
l'autretermeextrême,12,est sesquitiersde9, sesquialtère
de8. Cesdeuxnombrestombantdoncentre6 et 12,etl'in-
tervalled'octavesecomposantdela quarteet dela quinte,
il est clairquela mèse(La)aurapourexpressionnumé-
rique8,et la paramèse(Sa)9. Ceciposé,l'hypatesera à
la mèsecommela paramèseà la nètedesdisjointes.Car
d'abord,del'hypatedes moyennes-(Mi1)à la mèse(La)il
y a un intervalledequarte,commeentrelaparamèse(Si)
et lanètedesdisjointes(Mi2).Lamêmerelationsetrouve
entre les nombres car 6est à 8 comme9 est à 12,et

termine3 intervalles,non2,etce
sontlescordesinséréesquisontdes
moyennes,nonlesintervallesqu'elles
formentaveclesextrêmesouentre
elles.Toutcequisuitestd'unepro-
lixitéintolérable,quiprouveàquel
pointPlutarque.quandil écrivait
notretraité,étaitnoviceenmathé-
matiques.

216.Trouver,entredeuxnombres
extrêmesHN,deuxnombresmoyens
MPtelsquelesextrêmessoientl'un
sesquitiers,l'autresesquialtère«(des
moyens)estunproblèmemalposéet
insoluble;ilauraitfalludire(comme
lemontrelasuite)<<telsqueles
termesmoyenssoientsesquitierset
sesquialtèresdupremierextrême,et
quelesecondextrêmesoitsesquitiers
etsesquialtèredesmoyens.

220-223.Ildevrait,semble-t-il,y
avoirunparallélismeabsoluentre
lesrelationsharmoniquesénoncées
aux§§220-221etlesrelationsnumé-
Tiquesdes§§222-224.Or,celles-ci
ontpourformules6 = 9 12,
6 9=8 12.Ondevraitdonctrouver
aussiau§221la doublerelation
H M-=P NetII P=M N.Le
textedePlutarquenedonnequela
première.Faut-ilyvoirunenégli-
gence,ousuppléerlesmotssuivants
(après221}Ô|ao£uïSel'Çsii\ûni-cTi
T:pùî~sp2[i6GT)vûçfiior,T:pô;vt,tt,v
àizàyipimiTtfiStittévteèrd-apajiÉir,1/,
8aSe ûaaÛTUîiiïtvVjtr.v
Pe'vw? Quantà Siàil il faut
sansdouteyvoiruneglose(inepte)
deumûtoî.
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226-230.Aristote,fr.75Didot,
fr.47Rose.Burettecroyaitcefrag-
mentextraitduïIeo!Slouuixf,;(Diog.
Laert.,V,26);BusseuiakeretRose
l'attribuentavecplusdevraisem-
blanceaudialugueE-jStuioîn irepî
tyvyttf,œuvredejeunesseoùlesin-
fluencesplatoniciennesetpythagori-
ciennessonttrèssensibles.Toutce
quisuitjusqu'au§250estundes
passageslesplusaltérésdudialogue;
onremarqueraqueWestphal,dans
satraduction,l'asimplementsauté.
227.Lemotest prisici

danslesensarchaïquedegamme
limitéeàl'étendued'uneoctave(Phi-

loiaos,ap.Nicom.,Ench.9,p.252
Jan.);plusspécialementencore,Aris-
totebornesadéfinitionàl'ensemble
desquatresonsfondamentauxou
fixesdela gamme,hypate,mêse,
paramèse,nète.Iln'estpasdutout
certainquePlutarqueoul'intermé-
diairequ'ilcopiel'aitcomprisainsi.

228.LesmotsTf|itels qu'ils
sontplacés,sontpeuintelligibles.On
aimeraitmieuxécrire8-Jo(XEséxTiTaï
tt\iSuvifiEti/ïi,deuxmoyennesnu-
mériques,l'unearithmétique(lapara-
mèse9),l'autreharmonique(la
mèse8).

229.11manqueévidemmentun
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encore6est à 9 comme8 est à 12,puisque8 et 12sont

respectivementsesquitiersde 6 et 9, tandisque9 et 12
sontsesquialtèresde6et de8.

«Cequeje viensdediresuffirapourdémontrerquelzèle
etquelleexpériencePlatonavaitapportésdansl'étudedes

mathématiques.

XIII. Tlnéoriedel'harmonied'aprèsAristote.

« Maintenant,que l'harmoniesoit respectable,chose
divineet grande,c'est cequ'exprimeAristote,disciplede;
Platon,encestermes

«L'harmonieest céleste ellea unenaturedivine,belle,
merveilleuse.En effet,elle est constituéeen valeurpar

a quatre membres,et présentedeux moyennes,l'une
« arithmétique,l'autreharmonique.Il est manifesteque
« sesmembres,leurs grandeurset leursexcèss'accordent
n selonle nombreet la géométrie;car elle s'articuleen
deux tétracordes

<(Telssontsesproprestermes.Aristoteexpliqueensuite
quele corpsde l'harmonieestconstituépar desmembres
dissemblables,maisconsonantentreeux,et qu'enoutreles
termesmoyenss'accordentavecles extrêmessuivantla

Définitionde
l'harmonie
proportionmusi-
cale.

Intervallesfor-

infinitif,à moinsquewthezmlui-
mêmenesoitaltéré.de.
manuscritsn'aaucunsens;yeuize-
Tptavpréparele§237etlafautes'ex-
pliquebienpaléographiquement.
Onnesaisitpastrèsbienladifférence
entrexàt ett±|«yé6ti;cp.245:
toÏî sixaltoÏçSans doute
lessonsfixes,quisontlespép-t\de
l'octave,peuventêtreenvisagésdans
leursrapportsharmoniques,indé-
pendammentde touteévaluation
numérique;maisalorsqueviennent
fairel'arithmétiqueetlagéométrie?
230.L'expression[l£\tip\i8|it-

ÇeaBatse rencontreailleurs(Gau-
dence,c.2;Exc.Neapolilana,§20,
p.4t1Jan),maistoujoursà propos

desdivisionsrythmiquesauxquelles
lamélodieestassujettie.Onlit, il
estvrai,chezl'historienIlérodien
(IV,2,10) jiftgtippu-
8(iiff[ilvooçmaisAristoten'apaspu
écrireainsi.
232.Iln'estpaspossiblequemême

Plutarqueaitécritqueles
c'est-à-direlamèse(8etlapara-
mèse(9),séparéesparunintervalle
d'unton,consonaientensemble(au[x-
ouveÎvIl fautdoncouécriretAî
[isuo^Taîtoîîixpou;,oubiencorriger
aÙTf,çenatôtoîçetserésigneràcroire
quePlutarque,comprenantmalAris-
tote,n'aentenduicietau§237par
jxépT|quelesdeuxtermesextrêmes
(otSxpoi,§241),paroppositionaux
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raisonharnzoniqueetsuivantlaraisonarithmétique.En
effet,lesondelanète,quiestdoubledel'hypate,forme
aveccelle-cilaconsonanced'octavecarlanète,comme
nousl'avonsditplushaut,vaut12unités,l'hypate6nous
avonsditencorequelaparamèse,consonantavecl'hypateenraisonsesquialtère,vaut9,etlamèse,consonant
avecl'hypateenraisonsesquitierce,8.Cesnombresdéter-
minentlesprincipauxintervallesdelamusiquelaquarte,
quiestenraisonsesquitierce,laquinte,quiestenraison
sesquialtère,l'octave,quiestenraisondouble,enfinle
ton,quireprésentelerapportde9/8.nEnoutre,lesmembresextrêmesdel'harmoniesurpas-sentlesmembresmoyensetensontsurpassésdesmêmes
excès,soitennombres,soitenraisongéométrique.Aris-
totemontrequecesexcèsontlesvaleurssuivantes.D'une
part,lanète(12)dépasselamèse(8)desonpropretiers,
l'hypate(6)estdépasséeparlamèsedanslamêmepro-
portiondemême,lanètedépasselaparamèse(9)du
tiersdecelle-ci,laparamèsedépassel'hypatedeson

tuelsdesquatre

alors quedanslelangaged'Aristotelesiieu.fontpartiedesL'omissiondev.axitàvâp(j.ov;xôv*atdevantuds'expliquefacilement.233.Jeneconnaisaucunexempledesmots employéesabsolumentpourv/j-ct,,ûitcmil'in-sertiondeçOoyyovestdoncahsolu-mentnécessaire.Lesmotswçrpoce-visentle§215.236.L'interversiondesadjectifsv:aiovetÉ"n<Sy5oovnousparaitdetouteévidencel'adjectifnuméral,saufchezlesPythagoriciens,esttou-joursemployépourdésignerlerap-port,nonl'intervalle.237.Lemot[tlpiiestprisIcicommeplushaut(232)danslesensdeoidhcpoi,àmoinsqu'ilnefaillecorriger\Upr\ien 3xpx,Le. mots[ieoot^tiiivet(lEpûvontétéintervertisdeplaceparuncopisteignorantquicroyaitcorrigerunefautedetexte.238.AûtcEî=sdçûmpogifc.

239.Lanète12dépasselamèse8dutiers(4)delanète;demêmel'hy-pate6estdépasséeparlamèse8dutiers(2)del'hypateilfautdoncab-solumentcorrigerenCf.d'ailleursNicomaque,Arith.II,25,ietJambliquesurNicomaque,p.110,1.150ÏI£tfOÇ&ÛGÇTWLCCUTÛlIXÉ'pEtTÛV5xpo)VÛirspE^El[lêvTOÛ"f,ùiiepéyjxanSeûirôTaCç',etletextedePlatonciténote214.Trèsprobable-ment,aprèsle§239,venaitunephraserelativelaparamèse,quenousavonssupplééedanslatraduc-tion.Onremarqueracequ'ilyadefacticedanscetteprétendueéquiva-lencedesrapportsdelaparamèseauxtermesextrêmeselleseréduitâceciP H=P/3,N P=P/3.240.Tiirprfîtl,lacatégoriedure-latif(Arist.,Categ.,5),icisansdoute«lespartiesaliquotesn.Maislaphraseestmutiléeetinintelligible.
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242.Encoreunephraseincom-
préhensible,à moinsde prendre
ûïtspox'Adanslesensde propor-
tion»,Enréalité,ons'attendraità
unephraseainsiconçuec voilâ
pourl'égalitédesexcèsgéométriques;
passonsmaintenantauxexcèsarith-
métiques.
243.Plutarque(Aristote)Ilannoncé

au§237qu'unedesmoyennesdépas-
saitlesextrêmesetétaitdépasséepar
euxd'unemêmequantitéxatittjviv

dpi8(j.oîîIl Il nepeuts'agir
quedelaparamèse(9)quiest,en
effet.lamoyennearithmétiqueentre
l'hypate6 etlanète(12).Comment
cetteidéesimpleetclaireest-elle
devenuel'inintelligiblegalimatiasde
notreparagraphe?C'estcequ'ilest
impossiblededeviner.Nousavons
essayéderestituerle sensdela
phraseprimitive.Sil'onveutàtout
prixinterpréterle textedesmss.,
onpeutprendrettjî«dvriçûttsoox^
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7

proprestiers. Cesexcédentssont doncdes partiesali-
quotes. et les termesextrêmesdépassentla mèseet la
paramèseet en sontdépassésdansla mêmeproportion,
4/3et3/2.Telleestlaproportionharmonique.D'autrepart,
l'excèsdela nète(12)surla paramèse(9),évaluéenraison
arithmétique,est de 3, c'est-à-direégalà l'excèsde la
paramèsesurl'hypate(6).

« Tels sont donc,d'aprèsAristote,les membres,les
quantitésetlesexcèsquiconstituentl'harmonie.Il ajoute
«Elleest formée,elleet toutessesparties,d'unemanière
« extrêmementconformeà la nature,à savoirdupair,de
« l'impairet dupairementimpair.» Eneffet,prisedansson
ensemble,elleestpaire,puisqu'elleest composéede4ter-
mesoumembres.Quantà sesmembreset à leursrapports,
ils sontpairs,impairsoupairementimpairs carla nète,
de12unités,estpaire;laparamèse,de9,impaire;lamèse,

Pair,impair,
pairementimpairdansl'harmonie.

danslesensde«excèsdelanètesur
lanoteimmédiatementprécédente
(laparamèse)etdemême-fiûirep.

= l'excèsdelamèsesurl'hy-
pate(cp.Théon,p.114Hiller);alors
notreparegraphesemblepouvoirsi-
gnifier^ =-jj-,relationexacteet
indiquéeparJamblique(p.124Pist.),
maisquin'arienàfaireaveclnrai-
sonarithmétique.Burettecherchela
«raisonarithmétique»dansl'éga-
litédesdifférences9-8,4-3,3-2,2-1,
queprésententlestermesexprimant
lesrapportsgéométriquesdesquatre
notesfondamentales;20danslapro-
gression1.2.3.4 forméeparles
différencesP-M,M-H,P-II(=N-P),
N-M.Celaestplusingénieuxque
probant.
244.Ceparagrapheparaîtêtreune

glosede236,quiaétéinséréedansle
texteàunefausseplace.
245.Plutôtquedesupprimerxa£

aveccertainséditeurs,nousinsérons
-rat;uiïepo^aïî,pourrétablirleparal-
lélismecompletavecle§229.
246.LesPythagoriciensappeJaféoT"les nombresimpaife\p'tfiÉ

unemétaphoreempruntéepeut-être
auxrameauxfeuillus),cnteipoi,les
pairs.C'estcequ'indiqueobscuré-
mentAristote,Nat.auscult.,III,4,3
(Il,p.211Didot),etplusnettement
Hésychius,v.-nEpaîvovTeç.Cp.Bœckh,
Philolaus,p.142suiv.Ilestremar-
quablequ'Aristoteaitempruntéaux
Pythagoriciensdestermesaussispé-
ciaux.Laphraseestsûrementune
citationtextuelle;aussiavons-nous
rétablilemot1>HCIquiesttombé
devant<I>rCIxùWaTa.Cf.Aristote,
Mét.l, 5 (résumantl'opiniondes
Pythagoriciens)oi .itiaTfi

ttûÛtov[mundumregtint
numeri)

247.Direquel' Ilharmonie»est
paire,parcequ'ellesecomposede
4termes,paraitunepuérilité.Pour
lesPythagoriciens,elleétaitrepré-
sentée,aucontraire,parlenombre
35,sommede seséléments,lequel
estimpairementimpair(Plut.,Deani-
maeprocr.,12;VI,184Bern.).Reste
à savoirsilaniaiserieestimputable

-AristoteouàPlutarque.
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251suiv.Il n'estpasbiencertain
qu'onaiteuraisond'attribuerentiè-
rementàAristotelathéorierésumée
danscetalinéafr.41Rose,15Didot).
Sansdouteil ya quelquerapport
entrenotre§251etl'opiniond'Aris-
totequelesêtrescélestesnepassé-
dentenfaitdesensquelavueet
l'ouïe(Ir.48Rosémaiscetteanalo-
gienevapasjusqu'àl'identité.Nous
pourrionsbienêtreenprésenced'un
fragmentd'Aristoxènebrodantsur
Aristote.Aristoxpnecroyaitque
l'âmeétaituneharmonierésultant

del'opérationdesdiversorganes
(fr.82Didot)opinioncombattue
parAristotedansVEudème(fr.45
Rose,cf.Polit.,VIII,5,10;deAnima,
I,4;Plut.Deprocr.anim.,III,5

ilattribuaitàlavueetàl'ouïeun
caractèredivin(Philodème,Demus.,
p.54Kemke'ApiatôÇEvoîTï|vSpatriv
xal"rtjvâxo^v\éyb>vQELOT^paçtûvata-
Dr.aEttv).D'autresphilosophesmusi-
ciensétaientdumêmeavis(cf.Ptol.,
Harm.,1.i; III,3; DsplxptTfipiou,
XV,4).L'analogieentrelacitationde
Philodèmeetnotrealinéaestsiétroite
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de 8,paire l'hypate,de 6,pairementimpaire.Ainsicons-
tituée,elle et ses parties,dansleurs excès et rapports
mutuels,l'harmonieconsonnedanssa totalitéetavecchàT
cunedesesparties.

«Enfin,des sensationsmêmequiseproduisentdansles
corps,les unes,célesteset divines la vueet l'ouïe
manifestentl'harmoniepar le sonet lalumière;lesautres,
qui fontcortègeà celles-ci,sontaussi,en tantquesensa-
tions,régléespar l'harmonie.Ellesaussi,en effet,n'opè-
rent riensansharmonie,inférieures,il estvrai,auxsensa-
tionsmaîtresses,maisnonpas d'uneessenceopposéecar
celles-là,quientrentdansles corpsavecla présenced'une
divinité,ont,commederaison,unenatureparticulièrement
vigoureuseet belle.»

XIV. Rôleéducatifde la musiqueancienne.

«Il est évident,d'aprèstout cela,quelesanciensGrecs
onteudebonnesraisonsdedonnertousleurssoinsàl'édu-
cationmusicale.Ilsestimaientqu'ilfallait,à l'aidede la
musique,façonneret accorderles âmesdesjeunesgens
aux bonnesmœurs,la musiqueétantd'un effetutile en

L'harmonie
danslapercep-tionextérieure.

Utilitémorale
dela musique.Sonemploiala
yuerre.

qu'onestendroitdelesconsidérer
commeextraitsd'unmêmepassage
d'Aristoxène.

251.NousconsidéronslesmotsSti
riivcomme uneglosemargi-
naledexaO1âp|o.ovJav252)etlesmots
[iexàBeoû.comme une
glosede3[iaBeoûitapouotaiirapaTiY-

viS^evail'harmoniepar L'ouïela
vuelamanifesteparla musique,la
vuelamanifesteastresqu'onparles
mouvementsloiastresqu'oncroyaitsoumislaloidesproportionsmu-
sicales.Doit-onserappeleraussique
lalumièrevientdudieuSoleiletdes
corpscélestes?Lemot£ppov£apa-
rattêtreprisicidansunsensplus
largequedansleschapitresprécé-
dents.

263.Buretteaccentueoù*àitô

S'êxêlvwvet traduit«sanspourtant
dépendredecelles-là!Il
255suiv.Ceslieuxcommunssur

l'utilitémoraledela musiquedans
l'éducationontétésouventdévelop-
pésdanslalittératuregrecquedepuis
Damon,PlatonetlesPythagoriciens.
VoirnotammentAristideQuintilien,
111,1-6;Athénée,XIV,p.623,628,
632;Boèce,deMus.,l, 1,2(cf.Paul
Girard,L'éducationathénienne,Il,
1,3).Cesujetavaitététraitépar
AristoxèneStrabon,l, 2,3 izai-
BeotixqIEÏvat wstliiravopDomxol
tûvifi&v[al[JLOUJtxot).Taûta6'où
|idvov-7-ctpitûvnuBayopÊLiovixoussv
ësrl̂ ey6vtuv,àXkixal'AptatôÇevoç
oDxuîIl IlyIl donclieude
croirequenos§§255-267sontex-
traitsd'unouvraged'Aristoxène.
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257.LeKaffTÔpstovixéXo;tiraitson
nomdeCastor,dieuguerrieretmu-
sicien,àquilesLacédémoniensattri-
buaientaussil'inventiondeladanse
enarmesetdelaCaryatis.C'élaitun
airdeflûte,écritdanslerythmeë(j>
6a-rf|ptoîc'est-à-direanapestique
(Pollux,IV,78;Val.Max.II,6,2),
etquelesaulètesjouaientaumo-
mentoùlaphalangeallaitenvenir
auxmains;lesguerriersenton-
.aientalors,ausignalduroi,le
péonPlut., Lyc.,22.
Plustard,lemotparaitavoirété
prisdansunsensplusgénéralpour
désignerunchantguerrier,même
avecaccompagnementdelyrePin-
dare,Pyth.,11,69Isthm.,l,15Sur
l'emploidelaflûtecommeinstrument
militaireàLacédémone,voirencore
Thucydide,V,70;Polybe,IV,20,6;
Athénde,XIV,p.621D Plutarque,
Lyc.,21,4;Lucien,Desait.,10;Dion

Chrysostome,XXXII,p.380R.;Aulu-
Gelle,J,il Polyen,J,10.Plusancien-
nement,autempsd'Alcman,lesLacé-
démoniens,commelesCrétois,em-
ployaientlalyreencampagne(Alc-
man,fr.35Bergk).
258.CI.Athénée,XIV,627D(KPt,-

teîjj.Eti^ûpc(î(TTpaT£ÔovTaLXII,517A;
Aulu-Gelle,I,il.Cependant,àl'épo-
quehistorique,lesCrétoisparaissent
avoirassociélaflùteà la lyre
Éphoreap.Strab.,X,4,20 àyË).^
izpbiàyekrp<iu^.6iXkv.\izziaùXou%nl
Tiûpaçe!;\Liyt\'jivp'uQp.ÛL,ûvitepxxl
ivtoTîTioXÊfjLtxoîîeîuBâatEphoreap.
Polyb.,IV,20,6 oàSè't'OÙ..
Kp-riTÛvxalAaxEÔa;jioviuvaùX6vxal
f5u0]iàv(faut-ilcorrigerenXûpavî
xiBâpav?eïîtôvttôXe[iovivrlui\~i.ffOi
eïxT,tvojivffT^ovetoccj'ayEÏvPausan.,
III,17.
259.L'emploidelatrompettepour

lessonneriesduservicecourantde
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toute occurrenceet propreà nous exciteraux actions
honnêtes,principalementdansles périlsde guerre.Dans
ces occasionsles uns faisaientusagedela flûte,comme
les Lacédémoniens,chezqui l'on jouait sur cet instru-
mentl'air ditdeCastor,toutesles foisqu'ilss'avançaient
en bel ordre contre l'ennemipour engagerle combat.
D'autresmarchaientcontrel'adversaireau sonde la lyre
onditqueles Crétoisont longtempsconservécettemode
dans leursexpéditionsguerrières.D'autresenfin,de nos
joursencore,emploientla trompette.

«LesArgiens,dansle concoursdeluttequ'ilscélébraient
à l'occasiondesjeuxSthéniens,faisaientusagedela fiûte
onditquecettefêtefut,à l'origine,instituéepourDanaos;
plustard on la consacraà nouveauen l'honneurdeZeus
Stliénios.Aujoùrd'huiencore,il est de règlequ'onfasse
entendrela flûtependantl'exercicedu pentathle;à la

Emploidela
flûtedanslescon-

guerreestattestépardenombreux
passagesdel'Anabase,maislatrom-
petteservaitaussidanslecombat.
Pollux,IV,85,mentionnelessonne-
riesË!=Gpjj.TiT!*iiv(=;de Thu-
cydide,VI,69,etdeXénophon,Anab.,
IV,3,29,^apzxs^îyjTL*ôvToo/aiov
deDionCassius,LVI,22?),àvax>.Ti-
Tixdv(cf.Diodore,XVI,27).Lav£k-
iriySpassaitpouruneinventiondes
Étrusques,maisfutdebonneheure
naturaliséeenGrèce;Eschylelacon-
naltdéjà:voirletexted'Éphorecité
plushaut,note238.
260.Laon lutteà mains

plates,étaitcomprisedOlympiepar-
milesexercicesdupentathle.
261.Pausanias(II,32,7et34,G)

mentionneenlreTrézéneetHermione
unepierredeThésée,«jadisappelée
auteldeZeusSthéniosIl.ATrézène,
Athénaétaitaussiadoréesouslenom
de £<(PausII,30,6;32,5 Ces
cultessemblentremonteràl'époque
ionienneetcaractérisentlerôlede
Zeusetd'Athénacommepatronsde
laforcecorporelleetdesconcours
gymnastiques(cf.Preller-Robert,1,

140Ilsontremplacédanscesrégions
leculteprobablementpréhellénique
deDanaos.
262.nevTaie^oii;paraitêtreicile

datifdeitévtaQXoî,lesconcurrentsau
pentathle,nondele pente-
thlelui-même,Ils'agiticidupenta-
thled'Olympie,introduitdansla18e
olympiade,et dontPausaniasmen-
tionneencestermesl'accompagne-
mentmusical(V,7,iO)toutouSe

tôaù),T,uatôIJuBluôvoan
twv

0Vi>v,&î"rà îspiv't'ou*At:6X^(ovoîtô

'OîiUfmxàîvfxai;.Effectivement,surles
monuments,leflûtistedupentathlon
estordinairementreprésentéaumo-
mentdel'exercicedusaut(l'élan=
Èvûpojj-r,?plusrarementaumoment
dudisqueoudujavelotparexemple,
vasedeBerlinn°2262duCatalogue
deFurtwœngler).Cen'étaitpasun
mincehonneurd'êtrechoisipourexé-
cuterraùVrin*pendantlepentalhle
PythocritedeSicyone,sixfoisvain-
queurauconcourspythique,futun
decesaulètesprivilégiés,commele
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rappelaitsastèleàOlympie(Paus.,
VI,i4,10).QuantiLHiérax,l'«Éper-
vicr», élève,serviteurouamant
dOlympos,moitjeunecommeLinos,
ilatoutl'aird'unpersonnagemythi-
que,nédunomincomprisd'unecom-
positionmusicale.Un tepâxiov
s'exécutaitsurdesflûtesparthé-
niennespendantla fêtearbienne

desAnthesphoriesd'Héra(Pollux,
IV,18).Onconnaissaitaussiun
vô[ioç'lépaxoî,peut-êtreidentiqueau
melosdumêmenom,etqu'onoppose
auxvû[j.oldeZeusetd'ApollonPol-
lux,IV,19Épicratès,11,282Kock
=Ath.,XIII,570B).
265.Lesdeuxobjetsassignésici

à l'anciennemusique,l'invocation
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vérité,onnejoueplusriende choisinid'ancien,commeil
étaitprescritchezceshommesd'autrefois,tel,parexemple,
quel'aircomposéparHiéraxpourceconcourset appeléla
Courantepourtant,quoiquefaibleet commun,l'air de
flûtes'est maintenudansl'usage.

«Auneépoqueencoreplusreculée,lesGrecs,dit-on,ne
connaissaientmêmepas la musiquede théâtre; cet art,
chezeux,était tout entierconsacréau culte des dieux
et à l'éducationde la jeunesse.Parmiceshommesil n'y
avaitmêmepointencoredethéâtreconstruit;la musique,
renferméeencore dans l'enceintedes temples,y ser-
vait à honorerla divinitéet à chanterla louangedes
braves.Il y a mêmeapparencequele motthéâtre,d'une
introductionrécente,et le motthè6rein(assisterà une
fête),beaucoup'plus ancien,dériventl'un et l'autre de
théos(dieu).Maisde nosjours le stylede décadencea
tellementprévalu,qu'ona perdujusqu'ausouveniret à
l'intelligencedustyleéducatif,et quetousceuxquiculti-
vent la musiques'adonnentuniquementà la muse de
théâtre.

Musiquereli-
gieuseetmusiquedethéâtre.

desdieuxetl'élogedeshéros,cor-
rf'spondentà la divisionclassique
despoésieslyriquesen Djivoiet

(Proclus,p.243Westph.,

266.Cesétymologiessontmau-
vaises,quoiquecelledeOswpdïse
retrouveailleurs\Pollux,II,55:àicô
toûTtpùîOecJvôpoûetvHarp.Hesych-,
9.v.).Enréalité,QEiopdçet8É3Tpov
serattachentà 6ia,spectacle,6edto-
contempler,nonà6eoï;cf.Pol-
lux,loc.cil.(d'aprèsuneautre
sourceLesecondcomposantdans
OEdjpiîî(cp.mAwptii;)estdouteux;on
peuthésiterentrelevieuxmotûpa,
sollicitudo,etlesuffixepdc(8ao-oôî,
8ew-p(Sî

267.Dansun fragmentcélèbre,
(fr.90= Ath.,XIV,632A)Aristo-
xènesecompare,luietsesamis,aux
habitantsdePosidonia(Paestum)qui,
barbarisésparlaconquôteétrusque
ouromaine(1),célèbrentencoreune
deleursanciennesfûtesgrecques,
et,ausouvenirdesvieuxusageset
desnomsanciens,fondentenlar-
mes.Oti-cti)Si",xal -ta
O^arpx xalet;(XîyaX^v

Trpoe\T|Xu0evi\ i;aiv3T|[i0î
atitTï xa8"

oïaT|V
(xoofftx^.ToutlecontextedansAthê-
néeprovientd'Aristoxène.Cerappro-
chementachèvedeprouverqnenotre
textealamômeprovenance.
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N.C. 268.Bernardakisfortesupplendumïsw;81]àvetc. u.
271-272,273.Librii73,271-S72.Correximus.

270.OitffTopTiTavTeîtaOnt
sansdoutelesauteursdelacompi-
lationanonymecitéeailleurssousle
titredeoîdpjiovtxoi(§88)oudesi
îffTopwàttçip^ovixfiî(§158).Lasuite
dudéveloppementmontrequecere-
cueilrenfermaitaussidesrenseigne-
mentsrelatifsà l'histoiredesinno-
vationsrythmiques.-Pariiiptoçv^xti
lasourcedePlutarqueentendévidem-
mentlavt,tt,par opposi-
tionâ lavtittiauvTui^vuv.EIIpest
appeléedorienneparcequesonem-
ploicaractérisel'octocordedorien

Fig-30.

composédedeuxtétracordesdisjoints
parunton(fig.30D).Auparavant,
lalyresecomposaitdedeuxtétracor-
desdoriensconjoints(Arist.,Prob.,
XIX,47,fig.30A),gammequiestla
sourcecommunedumodeéolienhy-
podorjen)etdumodeimproprement
appelémixolydiendepuisLampro-
clés(§156).Sià cettegamme,que
nousappelleronsproto-éolienne,on
ajouteaugraveunehyperhypate,

sonnantl'octavedelanète,ona la
gammehypodorienne(fig.30B si
l'ony ajoute,aucontraire,à l'aigu
unesecondenète,sonnantl'octavede
l'hypate,onalemixolydiendeLam-
proclès(fr.30C).L'introductionde
lanètedoriennedanslamusiquede
cithareparaîtavoirdéjàétéattribuée
àTerpandreparPindaredansson
scolionàHiéron(fr.125BergkChrist,
cf.Aristoxène,fr. 66Didot)ences
termestovp"aTe'p-avISpo;ico8'ô
Aéa6:o;z\>oz iv AuSûv

Les commentateursanciens
ont,cesemble,malcompriscete:te
etcruquePindareattribuaità Ter-
pandrel'inventiondubarbitosAthé-
née,XIV,p.635D),alorsqu'enréalité
cetinstrumentestdûà Anacréon
(ib.,IV,p. liaE Voir,d'ailleurs,
Aristote,Prob.,XIX,32tmàr.uctval
y.opSaintipyjxïm,eix'èÇeXùv-rt|vtpixr\v
TÉpTtavSpoï(ellefutrétablieparles
Pythagoriciens)fty vr,Tr,v(lanète
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XV.-Développementssuccessifs delamusiqueancienne.

« Mais,medira-t-on,moncher,les anciensn'ont donc
jamaisrien ajoutéen musique,rieninnové?- Si fait,ils
ont ajouté,maistoujoursen respectantla gravitéet la
décence.

«Eneffet,ceuxquiontécritcettehistoireont attribué
à Terpandrel'introductiondela nètedorienne,quesespré-
décesseursn'employaientpas dansle chant;puisle genre
de mélodieditorthienquiemploieles piedsorthiens,et,

Lantutiquean-
ciennen'apasété
immobile.

Inventionsde
Terpandre.

xstîtzItoutou
cxT^Bi)8-.iiraffûv,etc.(Terpandrelui-
même,fr.5,appellesoninstrument
éitTaTOvoî).Terpandren'employasans
doutelanètequedanssescomposi-
tionsdoriennes,commel'hymneà
Zeus(TspTOÎvSpùKTtpôîipnovtavTÎyj
AûpiovÛ|j.voOvtitôvAi.,Clém.Alex.,
Strom.l,11,p.309Mignc).Plu-
tarqueajoutequ'avantTerpandreles
musiciensneseservaientpasdela
nètenatàiopê'Xoî,maiscetteobserva-
tion,quisembleimpliquerqu'ilss'en
servaientdansla xpoûtriç,nepeut
s'appliqueràlamusiquedecordesoù,
d'aprèsPlutarquelui-même,jusqu'à
Archiloquele chantetl'accompa-
gnementétaienttoujoursà l'unisson
(§285).Sil'onneveutpasvoirdans
cesmotsunesimplesuperfétation,il
fautenconclurequeTerpandres'était
inspiré,danssoninnovation,dela
musiquedeflûteoùnousavonsvu
(§116)quelanètes'employaitdetout
tempsdansl'accompagnement,mais
nonxoreàtô|iéXoî(§111).
271.La mélodieorthienne»est,

commesonnoml'indique,unemélo-
dieécritedansunetessitureclaire,
perçante,c'est-à-direaiguë;c'était
sansdoutecelledunomeôp8so;de
Terpandrenote44parextension,
le rythmedanslequelétaitécritce
nomepritlanomd'orthien[xaxàtoù;

o>0îou;).AristideQuintiliendéfinit
ainsicerythme(1,16,p.37Meib.)

Contrairementàl'avisdebeaucoup
demétriciensmodernes,nouscroyons
quela6£?l<;sechantaitsuruneseule
syllabeetnepouvaitsedédoubler
c'étaitaussil'opiniondeBœckh(De
metrisPindari,p, 23);autrement
AristideQuintilienauraitécritSiio
jj.ay.palOéoeiçcommeàlapage39M.
L'orthiosétaitdoncun u grand
iambe»et nonungrandtribraque
(molosse).AristideQuintilien(p.98M.)
signalelasolennitédecerythme.
Quantàsavoirs'ilseretrouveréelle-
mentdansundesfragmentsvraisou
prétendusdeTerpandre,oumêmes'il
estvraiqueTerpandreenaitfait
usage(ailleurs,§etetnote,onnous
Il.ditquetouslesnomesdeTerpandre
étaientenhexamètres),c'estuneques-
tionquinousparaitinsolubledans
l'étatdestextes.Lenomd'orthius
estencoredonnéparDiomèdeàun
piedde8temps(– w<^etàun
de5temps(vv v^ 1 lepentabra-
que;d'autrepart,Bacchius,p.315
Jan,appelleainsiuniambecommen-
çantparunelongueirrationnelle.
Cesrenseignementsneméritentau-
cunecréance.
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p.1141

272.Le«trochéesémantique»est
le contrairedel'orthiosc'estun
grandtrochéede12tempsé Lï'.
VoirAristideQuintilien,I,16,p. 37
SI. tpoyaïoçordiivrèç6 èxtzar,-
fiouOlijïii);xalTïTpafff.fiouâpjEWî
o7)[iavTÔ;6i, ùutoïï̂ oôvotç
èTriTEZvT.xaTîXpf,Tai irapz-
xo^ou9t,<te(oîïvExa t4;9é-
«• C'est-à-direqu'onbattaitdeux
foisletempsfort,cequinesignifie
pasquonpouvaitledédoublermé-
lodiquement.LenomeTpo^atocde
Terpandreétaitprobablementécrit
engrandstrochées(note44 mais
touteslestentativesfaitespourre-
trouvercerythmedanslesfr.deTer-
est remarquablequevaines.Il
estremarquablequePlutarquene
parlepasd'unautrepieddemême
familleet demêmealluremajes-
tueusequel'orthiosetlegrandtro-
chée,nousvoulonsdirelegrand
spondée,ai:ov6eto([xe£Ç(i>v,également
décritparAristideQuintilienp.36M.
etquiavaitpourvaleurrythmique
4 't'- Nouscroirionsvolontiers
reconnaltrecerythmedanslesfr.i
et3 de Terpandre.
273Cettephrase(qui,àl'origine,

adûformerunenote)nepeutpas
êtreconservéeà laplaceoùladon-
nentlesmanuscrits,carlesmots•dy
seAtipiovdu §210exigentque
lasecondeinventionattribuéeàTer-
pandresoitégalementsousladépen-
danceduverbeTrpouïtiBeaav.Quoiqu'ilïl
ensoit,nousvoyonsquecertainshis-
toriensattribuaientàTerpandrel'in-
ventionde lamizolydisti,qu'Aris-
toxènedonnaità Sappho,Clément
d'Alexandrieà Jiarsyas(note154).
TerpandreetSapphoappartiennent
tousdeuxàl'écoleéolienneladif-
férencechronologiquen'estpastrès
grande.Nouscroyonsnéanmoinsque
lesauteurssuivisiciparPlutarque
sesonttrompésenconfondantle
mixolydienprimitif,qui(sonnom
l'indique)étaitunecombinaisondu
modedorienaveclemodelydien
(§156et lemixolydiendeLa.-
proclès,quin'estpasautrechose
qu'unheptacordedorienconjoint,
plusuntonséparatif.Adistance,Ter-
pandrepouvaitêtreconsidérécomme
l'inventeurdecederniermode,qui
secomposaitdesonheptacordeusuel,
plusla«nètedorienne»introduite
parlui.LemotS^ovs'opposeau§210,



DELAMUSIQUE 107

outrel'orthien,le trochéesémantique.Ondit aussiqu'il
inventalemodemixolydientoutentier.Enoutre,comme
le ditPindare,Terpandrefut l'inventeurdes chansonsde
tableditesscolies.

« Semblablement,Archiloqueinventala rythmopéedes
trimètres,et leur combinaisonavec des rythmesd'une
autreespèce,puisla paracatalogéet l'accompagnement
instrumentalquiconvientà ces diversesformesdechant.

Invention»d'Ar-
chUoque.

oùiln'étaitquestionquedel'addition
d'unenoteaumodedorien.Burette
considèrenposeÇ.commeunpassifet
traduit«onditaussiquelemode
mixolydienaétéentièrementtrouvé
aprèslesautres».

274.Cetexte,mépriséparBergk
(Gr.Lit.,Il,217),négligéparReit-
zenstein(Epi,q1'ammundSkolion,
1893)etquinefigurepasdanslesfr.
dePindare,estprobablementextrait
duscolionâHiéron,citénote270.
Quantàsavaleurhistoriqueelleest
douteuse;leplusancienauteurde
scoliaconnuestunIonien,Pyther-
mosdeTéos(Ath.XIV,p.62jC
275.Surlesinventionsrythmiques

d'Archiloqueengénéral,voirElarius
Victorinus,IV,i,Il ilsembled'ail-
leursqu'onaitgroupésouscenom
célèbrebeaucoupd'inventionsouplus
anciennesouplusrécentes.Notre
texteluiattribued'abordlarythme-
péedestrimètres(iambiques);ilest,
eneffet,plus ancienpoètequiait
élevéàladignitélittérairelerythme
iambique,d'originepopulaire;mais
c'estallertroploinquedeluiattri-
buer,avecHorace(A.P.79Ovide
{Ibis,521etdiversmétriciens,l'in-
ventiondel'iambelui-même.Ence
quiconcerneletrimètre,nousn'osons
alléguercontrelaprioritéd'Archi-
loqueleMaryitès,dontlavéritable
dateestinconnue.
276.êvtelvu[intendere)signifiepar-

foismettreenversuntextepro-
saïque(Plut.Solon,3 Platon,Plié-

don,p.60Detc.).Ici,ilsembleque
IvraffLvaitencorepourcomplément
et etqu'ils'agissedelace.-
binaison,dansunmêmecouplet,
du trimètreiambiqueavecd'au-
tresformesrythmiques,d'unyévoï
différent.Desexemplesdecescom-
binaisonsserontdonnésplusloin
(note281,3";note282).Ily ena
encored'autres,commeledistique
composéd'unhexamètredactylique
et d'untrimètreiambique(Horace,
EpodeXVI).

277.Laparacatalogé,commel'in-
diquel'étymologie,estungenrede
débitsemblable(-caps,cp.
maisnonidentique,àlasimpleréci-
tationde Elle
sedistinguedelarécitationpureet
simpleparl'accompagnementinstru-
mental,peut-êtreaussiparune
certaineemphaserythmique,une
scansionnettementmesuréeet
commemartelée;ellesedistingue
duchantparl'absencedetoute
mélodieproprementdite,autreque
lemélosnatureldesaccentstoni-
ques.Delàl'effettragique,pathé-
tique,delarcapaxïTa'XoTf,survenant
aumilieudepartieschantées,tvt»Îç
uiBaïî(Arist.,Pvob.,XIX,6) c'est
notrerécitationmélodramatique,non
lerécitatifcimnté.Cf.Christ,DiePa-
rakalalogeimgriechisc/ienundrômi-
schenDrama,danslesAbhandlungen
derBayrischenAkademie,XIII,p.155-
222.T*,virepl-caû-cadésigne
engénérallesdifférentsmodesd'ac-
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conipagnementmusicaldontArchi-
loquesoutenaitlesiambespursou
mélangés,chantésoudéclaméscar
la icapaxaTaXoyrielle-même,comme
nousleverronstoutdesuite283),
comportaitunaccompagnementde
cegenre.
278.L'ËiriotS<5v(jeneconnaispas

d'autreexempledeceneutreestun
poèmeendistiques,lesecondvers
(ffTÉ/oïëïrwtSd;;}pluscourtquele
premier.Ladispositionlaplusordi-
naireestcellequicombineuntri-
mètreiambiqueavecundimétre
-rc&tpAuxi[i6attoÎovëçpiswttSSs;

•cîïffi;irap-fiEipËçpévut;;
(Archiloque,fr.94B.).Toutunlivre
d'Horace,imitéd'Archiloque,estinti-
tuléEpod6nliber.Ony rencontre
quelquefoislemélangedesgenres.-
Leste-rpifiETpasontlestétramètres
trochaïquescatalectiques,abondam-
mentreprésentésdanslesfragments
d'Archiloque(fr.50-78Bergk,41-13
Crusius).Ceverss'appelait,eneffet,
souvent-ceTpijjLETpovparexcellence
(Aristote,Met.,111,8;Suidas,v.*pû-
vt^oî).C'estlemelrumArchilochium
deMariusVictorinus.Lemotxpv
tixdvdésignedanslaterminologiean-
tiquetantôtunpiedde5temps «
équivalantaupéon,tantôtunditro-
chée v oùlepremiertrochée
représenteletempsfort,lesecondle
tempsfaible(Arist.Quint.,Il, p.40
Meib.).Lapremièreacceptiondoit
êtreexclue,entreautresraisons,
parcequ'elleesttropdirectementen
contradictionaveccequ'onavuplus
haut(§99),qu'Archiloquen'apas

employémetuvaxaîxpiyaxbvpu8|iôv.
{Ilestvraiquedetoutesfaçonsce
texteestdifficilementconciliable
aveclenôtre).Restele ditrochée
queprécisémentAristoxèneappelait
xpv)Tix<5î(Schol.Heph.p.173Gaisf.

ôxaîxp^tixà;xst'"ApiG-
ToÇevov;cf.lefr.Grenfell,IL,7).Plu-
tarqueasurtoutenvueicilacombi-
naisondedeuxditrochées,lesecond
catalectique,qu'onappellevulgaire-
mentithyphallique
t,ot,,fr.100il y a denombreux
exemplesdecemétredansArchilo-
queetl'inventionluienestattribuée
parHéphestion(c.6). Quantau
prosodiaque,ainsinommédeson
emploidansleschantsprocessionnels
.'est, d'aprèsl'analysela
plussimple(Héphestion,c.15,etc.
unmètrecomposéd'unioniquema-
jeuret d'unchoriambe;exemple
(Sappho,fr.82Bergkaû-tâSè̂j£

Lapremièrelonguede
l'ioniquepeutêtreremplacéepar
unebrivetèv'EXXâôo;iyaO^a;,Plut.,
Lysand.18.)Ceprosodiaqueestaussi
nomméèvôtXioîSchol.Nub.651
Parextensionontrouveaussilenom
deprosodiaqueappliqué1°aumétre
wv_vv-Arist.Quint.,I,17,p.39AI.
aveclacorrectiondeWestphal,Gv.
Rytkm.,p.U9),qmestenréalitéana-
pestique20à latripodiedactylique
(Schol.,Hecub.461);30à l'antibac-
chius--vemployésoi-disantdans
lesprocessionsdionysiaques(Schol.
lieph.,p. 134Westphal);40à des
combinaisonsvariéesdel'ionique
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Onlui attribueaussile premieremploides épodes,des
tétramètres(trochaïques),du crétique(ditrochée)et du
prosodiaque,l'allongementdu vers héroïque,et, suivant
quelques-unsmême,le clistiqueélégiaque;en outre, la

majeuroumineuraveclechoriambe,
lediianibeetlemolosse(Denys,De
comp.verb.4LDanslesfragments
d'Archiloqueleprosodiaquepropre-
mentditserencontreseulementen
combinaisonavecledimètreiarnbique
(fr.19)

C'estlemetrumprosodiacumhypor-
chematicumdePlotius.Enanalysant
cevers,lesmétriciensontpréféré
isolerlessixdernièressyllabespour
enfaireunithyphalliqueetrattacher
lasyllabeprécédenteaupremierxw-
le,,demanièreàcomposerunpro-
sodiaquehypermètre(Héph-,c.15;
cp.Christ,Metrik,p.370).Cettedivi-
sion,conformeauxcésuresd'Ar-
chiloque,estencontradictionavec
lapratiquedeCratinos(Héph.,ibid.)
leverstoutentierpeutêtreconsi-
dérécommeuntétramètreionique,
admettantlessubstitutionsconnues
ducheriambeet dudiiambe.Au
surplus,il nenousparaitpasdu
toutimpossiblequeparnpoaoôiaxôî
l'auteurcopiéparPlutarquen'ait
entendutoutsimplementlerythme
anapestique;nousavonsvuplus
haut(note84)quelemotévd-^ioç
paraitavoireuprimitivementle
mêmesens.Voirinfrà,note289.
279.L'aaugmentationduvershé-

roïque«paraîtdésigner,commel'a
conjecturéRossbach(SpecielleMetrik,
p.384)legrandArchiloquienôùxéô*

fàpTfii\,Ceversquia unesyllabe
deplusquel'hexamètredactylique
(d'oùle termeici employé)peut
êtrescandédedifférentesfaçons

soiten6mesures(dontla5oserait
unditrochéeaccéléré),soiten8,
commenousl'avonsmarqué.C'est
entoutcas unasynartètecom-
poséed'unetétrapodiedactyliqueet
d'unithyphallique» (Héphestion,
XV,2).

280.Lepentamètre,dumoinssous
saformepurementdactylique,est
quelquefoisqualifiéde'Ap%ù,oyy.o't
(HéliodoredansSchol.Aristoph.,Pac.
U99;Plotius,p.512).D'autresattri-
buaientl'inventiondudistiqueélé-
giaqueàCallinos(Schol.Bob.surle
ProArchia,p.358Orelli;Terent.
Maurus,etc.),tandisqu'Horace(A.P.
77-78)etDidymelaissaientlaques-
tionincertaine;elleestencoreau-
jourd'huicontroversée,ainsiquel'an-
térioritérelativedeCallinosetd'Ar-
chiloque.MaisPlutarqueauraitpuse
rappelerqueplushaut(§39)il a
attribuédesdistiquesélégiaquesà
ClonasetadmisqueClonasétaitplus
ancienqu'Archiloque(g52).
281.SurlepéonÈ-iriSa-co;(paroppo-

sitionaupéon w nous
nepossédonsquelesrenseignements
d'AristideQuintiliendanslepremier
passage(1,16,p.38M.)illedéclare
forméd'unethésislongue,d'unearsis
longue,dedeuxthésislongueset
d'unearsislongue,soitJ LJ.
danslesecond(II,15,p.98M.),il
ditquecemètretroublel'âmepar
la doublethésiset T'élèveparla
grandeurdel'aisis(tûi(leyÉasttffi
àpasuj;),cequin'estguèrecompré-
hensible.Ilyaapparence(commel'a
supposéBucbholtz)quecemètre
dérivedel'antiqueinvocationîifi
Eu toutcas,notretexteest
inconciliableavecle§99oùPlu-
tarque(Glaucos?)nousa déclaré
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qu'Archiloque ignorait les rythmes
hémioles. Il y a lieu de croire que
le grammairien copié ici par Plu-

tarque appelait péon épibate la pen-
thémimère dactylique J_ o*> o0

qui compte, comme lui, 10

temps, et dont Archiloque offre,
en effet, de nombreux exemples en
combinaison evTaa«) avec des mê-
tres iambiques. Exemples 10pen-
tbémimère + dimètre iambique

tc68Ôç(fr. 85); 2° dimètre iambique

+ pentbémimére nivesque dedu-

cunt lovem, nunc mare nunc siluae

(Horace, Epod. 13; cf. Servius,
p. 3T7);3° trimètre iambique (ta|z-

6ïîov}+ penthémimère èaéiaxn'

s£&i{It. 104).
282. Les fr. d'Archiloquen'offrent

aucun exemple des deux (1) combi-
naisons ici mentionnées le grand
Arcbiloquien (héroïque augmenté
n'y apparaît en combinaisonqu'avec
le trimètre iambique catalectique
(fr. 103).Cependant, comme d'après
lIéphestion (p. 50 West.) le grand
archiloquien était très fréquent -napà

sois et et qu'il s'y montre
dans toutes sortes de combinaisons
(Rossbach, p. 385-6), il n'est pas
du tout impossible que les deux
mentionnées par Plutarque se ren-
contrassent réellement soit chez le
créateur du mètre, soit chez ses imi-
tateurs.

283-284. Nous savons (Phillisap.
Ath., XIV,p. 636B) qu'on appelait
lafiSûicT,l'instrumentdont on accom-

pagnait les iambes chantés, et xXe-

^iafj.6oîceluiht olî Tap[a**T]EloyiÇovw
ti ÈVTOLÎ[AÉTpOlÇ(? Plus
tard, au temps de Socrate, l'acteur
Nicostratos récitait des
tétramètresftrochaïques avec accom-

pagnementde flûte Xénophon,Sym-
pos. VI,3). -La phrase de Plutarque
est un peu vague elle semblesigni-
fier que les tragiques et les dithyram-
bis les(depuis Crexos)ont emprunté
à Archiloque ce double mode d'exé-
cuite. des iambes la récitation

accompagnéeet le chantproprement
dit; il faudrait y ajouter, au moins

pour la tragédie, la récitation sans

accompagnement, qui était de règle
dans le dialogue iambique. La réci-

tation avec accompagnement n'est

pas autre chose, semble-t-il, que la
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combinaisondu vers iambiqueavec le péonépibateet
celleduvershéroïqueallongéavecle prosodiaqueet le
crétique.Deplus, c'estArchiloque,dit-on,qui enseigna
tantôtde chanterlesversiambiques,tantôtdeles réciter
auxsonsd'uninstrument;lespoètestragiquesluiauraient
empruntécetusageet Crexoss'enemparaà sontourpour
ledithyrambe.Onpenseaussiquec'estArchiloquelepre-
mier qui imaginal'accompagnementdivergent,à l'aigu
duchant,tandisque chezles anciensl'accompagnement
étaittoujoursà l'unisson.

dent iladéjàétéques-
tion(note277)danslatragédieelle
trouvaitsurtoutsonemploidansles
trimètresintercalésparmidesvers
lyriques,aumilieud'unKo|in<Sç.
Crexos,déjànomméau§124parmi
lescorrupteursdelamusique,est
encorementionnéparPhilodème(De
musica,p.74Kemke)xbtoûKpéi-ou
itoiTina,xainepoùxôvivap^ootov,ToTtù
«[ivd-cepov toOp^ouçTtptxm-

285.Danslaplusanciennetermi-
nologiemusicaledesGrecs,quidé-
rivedujeudelalyre,lesnotesles
plusgravessontditesplushautesIl,
ûrcép,lesplusaiguëssontdites«plus
basses»,ûtoJ(cf.Jan,script.,
p.143suiv.,etdanslesNeueJahrbü-
cherfilrPhilologie,t. CIII,p.369).
Destracesdecetusagesontlesnoms
iitBTT,{=ÛTtEpTcftTi)pourlanotelaplus
gravedel'heptacorde,ûiceouikEtt)pour
cellequilasuitaugrave(Thrasylle
ap.Théon,p.88IlillerArist.Quint.,
1,6),ÛTCEpTtapavr1TTi(=trité;Psellus
ap.Vincent,Notice,p.341),ÙTZEppéuTi,
(=lichanosNicom.,Ench.,3,p.242
Jan).Plustard,uneterminologie
toutecontraire,et identiqueà la
nôtre,s'introduisitsousl'influence
dujeudelaflûte,oùeffectivement
lessonslesplusgravessontdonnés
parlestrouslesplusbas,lesplus
éloignésdelabouche.Celangage
nouveaus'insinuaitdéjàauiv°siècle

(Héraclideap.Ath.,XIV,625A;
Aristoxène,p.38M.);ilavaittriom-
phéautempsdePtolémée,bienque
celui-ci,copiantunauteurplusan-
cien,lecritiqueencore(Harm.,II,
10).Dansnotrepassage,l'auteursuivi
parPlutarquesesertencore,ànotre
avis,dela terminologieancienne
xpoûjn;ûiràrl,v signifiepour
luiunaccompagnementà l'aigudu
chant(cp.Arist.,Prob.XIX,39b
xaBdiiEptoïçoiuôTtyutSVxpoiioujiv)
etnoussavons,eneffet,quetelétait
l'usageordinairedansla musique
grecque(Arist.,Prob.,XIX,12;Plut.,
Conj.praec,il; Quaest.conv.,
IX,9 cf.Gevaert,l, 365).L'accom-
pagnementûitôt+,vwIôtivdePlutarque,
c'estdonc,en définitive,lamême
chosequel'accompagnementdiver-
gent,l'hétérophoniequePlaton(Lois,
VII,p.812D)oppose,commeici,
àl'unisson,au-irpiio^opSa(or.
Arist.Prob.XIX,9)etexclutdel'en-
seignementélémentaire.Trèspro-
bablement,l'accompagnementhété-
rophonefutsuggéréà Archiloque
parle jeudel'aulosdouble(cf.
note173);ils'introduisitaussidans
la musiqueconcertantedecithare,
jÔYxpoudiî(Ptol.,Harm.,II,12),mais
nepénétrajamaisdanslamusique
purementvocaleoùlesGrecsn'ont
connuquelechantàl'unissonouà
l'octave(Prob.,XIX,14,18,40).
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286.Lafigure31donnelal'orme
del'octavehypolydiennedansles
deuxpremiersgenresd'aprèsCléo-
Fig.31

nide,c.9,etGaudence,c.19.Leur
formefig. 32)estiden-
tiqueàlagammeenharmoniqueque
décritAristideQuintilien(p.22Meib.)
souslenomdeXuSiutîetqui,danssa
pensée,représentelachalarolydisti
Fig.si.

dePlaton.Onenadoncconcluquele
modeappeléhypolydiendepuislafin
duiv8siècle(xbwûrcoMSiovvûvovo-
patjrfpcvov-cdvov)étaitidentiqueàl'an-
cienmodecharalydisti.Cependantil
y a,contrecetteidentification,une
graveobjectionc'estquePolymnes-
tos,auquelonattribueicil'invention
del'hypolydien,estuncompositeur

ducommencementduvi°siècle§62),
tandisqueDamon,Pythocleidèset
Mélanippidès,quiontéténommés
plushaut(157-159)commeinventeurs
delachalarolydisti,appartiennentau
vesiècle.Est-iladmissibleque,pour
uneinventiondecegenre,latradi-
tionaitpuhésiterentredesmusi-
ciensdistantsdeplusdecentans?
Endehorsdela chalarolydisti,la
seuleharmonieplatoniciennequine
soitpasidentifiéesûrementavecl'un
desmodesnouveauxdum*siècle,
c'estl'iastien(relâché)du§157(Pla-
ton,398E).Ilestàlarigueurpos-
siblequecesoitcetteharmoniequiait
pris,versletempsd'Aristoxène,le
nomd'hypolydienne,c'est-à-diresem-
blableaulydienrelâché)lesdeux
modes,«dissolusetavinéssont,
eneffet,demêmefamille,Polymnes-
tosestunIonien,et lecaractère
moraldumodeionienrelâchés'ac-
cordebienaveclaréputationéqui-
voquedesn<Auiiva!Tica(note42).On
sait,enoutre,quecemodeétaitdéjà
connudePratinas,c'est-à-direvers
l'an500(fr.5Bergk).Resterait,ilest
vrai,à expliquerl'erreurcommise
parAristideQuintilienoul'auteur
qu'ilcopie.
287.D'aprèslesthéoriciens(Bac-

chius,§41-42AristideQuintilien,I,
t.0,p.28Meib.),cesdeuxintervalles
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Onfait honneuràPolymnestosdumodeaujourd'hui
appeléhypolydienet l'onditaussiqu'ilcréal'eclysis(inter-
vallede3/4deton)etl'ecbolé(5/4deton).

« EtcetOlymposlui-même,auquelonfaitremonterl'ori-
ginedelamusiquehelléniqueet nomique,découvrit,dit-on,

Polymneitei.

Olympo6.

exceptionnels,ttsGtitûv
représententl'un,l' unin-
tervalledescendanldetroisdiésis
enharmoniques(3/4deton),l'autre,
un intervalleascendantde
5diésis(5/4deton).(Nousavonsvu
plushaut,note1H,que,d'aprèsAris-
tideQuintilien,l'intervalleascendant
de3diésiss'appelait
aucunauteurnedonnelenomde
l'intervalledescendantde5diésis.)
Bacchiusprétend(§"37quecesdeux
intervallesserencontraientdansle
genreenharmonique;celapeutêtre
vraiderÊx6oVrt(voir,parexemple,
note116,fig.10,danslediagramme
duphrygienenharmoniquel'inter-
valleentreleLaetleSialtéréest

Fig.33-

uneéx6oMj},maisl'intervallenefai-
saitpaspartiedelagammeenhar-
monique;ilenestdemêmedel'IxXu-
ffi;.Enrevanche,Ipsdeuxintervalles
serencontraientdanslagammesdu
diatoniquemou,pctXaxdv(Gg.33),
dontl'invention,dèslorsappartient
peut-êtreâPolymnestoscegenre
< amolliconvientàl'auteurdesIloXu-
pT,fftt;a.LesmotsiroXùy-eEÇun'ont
aucunsens.Noussupposonsqu'un
commentateurauraécritenmargede
aii-rdvou et et

cemotnégligemmentécritouabrégé
seseraintroduitdansletextesous
laforme-eoXJi
288-291.Cemorceaunevientpas

àsaplacechronologique,alorsmême
qu'ils'agiraitd'Olymposle jeune.
Nousnoussommescependantabs-
tenusdeproposerunetransposition;
demêmequedanslediscoursde
LysiaslechapitresurOlympos(§75
suiv.)nevientqu'aprèsdesdétails
surdescompositeursbeaucoupplus
récents,ainsiilestfortpossibleque
les«historiensdel'harmonique»
abrégésparPlutarqueaientcom-
mencéparrapporterlesinventions
duesàdescompositeurshelléniques,
Terpandre,Archiloque,Polymnestos,

avantdepasseràlapartdesBar-
bares.Il estmêmepossiblequele
morceausurOlympossoitpuiséà
uneautresource(Aristoxène?)queles
précédents,cequiexpliqueraitlacon-
tradictionformelleentreles§§278
et289,quiattribuentl'inventiondu
prosodiaquel'unàArchiloque,l'autre
àOlympos.
288.Surl'inventiondugenre

enharmoniqueparOlympos,voir
plushautl'extraitd'Aristoxéne,§104
Buiv.
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289.Surleprosodiaquevoirplus
hautnote218.Lenome(aulétique)à
Aresparaitavoirétédéjàmentionné
plushaut§166.Lerythmealerte
etmartialduprosodiaque,analogue
ouidentiqueà l'anapeste,convient
trèsbienàun« nomeenl'honneur
d'Aresonserappellequecerythme
s'appelleaussiivoxXioîSchol.Nub.,
65t).Gp.Xénophon,Anab.,VI,1,11:
iizïBi otHavTiveT;*al
âk\o:tiviîtûv'ApxiSwvàvsffTaVreî

â»îèS'jvawraxi\-

TrpàçtoùçSeoùi;Nous
sommesportési croirequclespré-
tendusprosodiaquesd'Oljniposne
sontautresquedesanapestes,sou-
ventconfondusaveclesprosodiaques
proprementdits.L'undesprosodia-
quesdécritsparAristideQuintilien
(I,i1 n'estpasautrechosequ'une
dipodieanapestique.Cf.ladescrip-
tiondelafêtedesHyacinthieslacédé-
moniennesPolycratès,FIIG.,IV,480
=Didymeap.Ath.,IV,p.139D
•^2?SéîteyipiciOapiÇouiT'.vÈvyixûatv
âvEÇwff[j.svoiïxa!-itpoïaù~K6v(Wilamo-
witzrectôTtpooôSiov)àtSovTEïitâffctç
A'u.a TrW,*Tp(i)iTiçx°pSiîèr.ïcpé-
^ovteî(?)èvp-jf)[itiii[i£vàvaitaiff-

Tui,(iet'ô|éoî6ètûvou,tôvSegv
Apollon?
290.Lemot/opEloî,littéralement

le«dansantsignifiesoitletrochée
v Quintilien,IX,4,80et 140et
beaucoupdegrammairiens),soitle
tribraquev(Arist.Quint.,l,22).
Nousneparlonspasdesakoyo:yo-
pEîot,ib.,l, 17.)Ilmeparaitprobable
qu'ilestprisicidansle premier
sens;le trochéepouvaitd'ailleurs
êtreremplacéparle tribraquede
rythmetrochaïqueJj ^.SurlesMè-
trùaairsdeflûtedansantsenl'hon-
neurdelaMèredesDieuxcf.suprài
note182.
291.Lenompax/cto;a étéem-

ployépourlespiedslesplusdiffé-
tels que v, v
Schol.Heph.,p.134 v (Bac-
chius,g101 v. Arist.Quint.
I,16 Ici,ilnousparaitincontesta-
blementdésignerlepiedappelécho-
l'iambeparlesgrammairiensv

Dassus,p.263bacchiummu-
sici,choriambicongrammaticivo-
cantcp.Arist.Quint.,loc.cil.,et
autrestextesap.Christ,Melrik,2eéd.,
p.460-461,auxquplsil fautajouter
Aristoxène,fr.Grenfell,Il,12 on
ledésignaitquelquefoispluspréci-
sémentsouslenomdeponcystoîxaxà
TpoyatovSchol.Heph.,p.135West-



DELAMUSIQUE 115

le genreenharmonjfflue,et parmiles rythmes,le proso-
diaque,dansleq est écritle nomed'Ares,et le chorée,
dontil faitgrand^sagedanslescantiquesenl'honneurde
la Mère des $eux; quelques-unspensentqu'Olympos
inventaaussile

tacchius(choriambe).
«Chacundesanciensairsprouvequeleschosesse sont

passéesainsi.

XVI. Descorrupteursde la musique.

« MaisLasosd'Hermione,enimprimantauxrythmesune
alluredithyrambique,en s'inspirantde la multiplicitédes'

Lasosd'Her-

phal).C'estunrythmeessentielle-
mentdansant.
292.Lesàpxa^a(J-éXtisontlesairs

antérieursàlafinduvi=siècle;avec
Lasosd'Ilermionecommenceunnou-
veauchapitredansl'histoiredela
musique.
293.Chamélêond'Héracléeavait

écritunebiographiedeLasos(Ath.
VIIT,p.338B).FilsdeCharminos,ori-
ginaired'Hermione,ilnaquit,d'après
Suidas,dansla58*Olympiade(548-545
avantJ.-C).Ilipparquel'appelaàAthè-
nesoùildémasqual'impostured'Ono-
macritc(Hérod.VII,6).Ilfutlerival
deSimonide(Schol.Vesp.1410)etle
maîtredePindare(Thom.Magister).
Lasosnes'étaitpasbornéà l'étude
delamusiqueil étaitunsophiste
distingué;sesbonsmots,Aanij^axa,
étaientcélèbres(Hésych.,Ath.,VIII,
338B-C)etquelques-unslecomptaient
aunombredesseptsages(Suid.,
Diog.La.l, 42).Ils'occupaausside
recherchesacoustiques(Théon,c.12)
etécrivitlepremier(Suid.)unou-
vragedidactiquesurlamusique;la
divisiondecetouvrage(Mart.Ca-
pella,IX,p.352Eyss.)aétéadoptée
partoussessuccesseurs.Comme
musicien,Lasoscomposanotamment:
1°deshymnes,entreautresle fa-
meuxhymneà Déméterd'fiermione

d'oùlalettresigmaétaitexclue(Hé-
racl.ap.Ath.,XIV,p.624E;cp.Pin-
darefr.79,etAristoxèneap.Ath.IX,
p.467AB;lesdort l'attri-
butionétaitcontestée,présentaient
lamêmeparticularité);2°desdithy-
rambesouchmurscycliques(Elien,
JI.Au.,VII,47).Ilintroduisitlepre-
mier(Suid.)cegenredanslescon-
coursattiques,probablementen508
(Marm.Par.,ep.46);parerreur,
certainsgrammairiensle considé-
raientcommeinventeurdudilhy-
rambe(Schol.Pind.Olymp.XIII,2a;
Schol.Aristoph.,Av.1403;Clém.
Ale..SI, l, 16,p. 191Migne;
Suid.v.xuxî.QSiSâffxa),(K).ParSiBu-
pajj.6ix->ià.ytùf/\il fautentendrepro-
bablementla rythmopéelibredu
dithyrambenouveau(cf.note35),non
soumisàladispositionantistrophique
(Arist.Prob.,XIX,15).Maisil est
plusquedouteuxqueLasosaitdéjà
pratiquécettelicenceDenys(De
comp.verb.,19),opposantleslibertés
dunouveaudithyrambeaustyle
réglé(tETayiiÉvoî)del'ancien,nomme
commepremiernovateurTimothée;
Aristote,Mélanippidès;d'autresont
penséà Pindare(numerisqueferlur
legesolutis.Horace,IV,2,11);mais
lesdithyrambesdeBacchylidesont
encoreantistrophiques.
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294.Lasecondeinnovationattri-
buéeàLasosn'estpasplusclaireque
lapremière.Bienentendu,ilnes'agit
pas,commel'acruWestphal,denou-
veautés«polyphoniques»ausens
moderne;lapolyphonieenquestion
n'arienàvoiravecl'harmoniesimul-
tanéec'estcellequirésultedel'em-
ploisuccessifdansunmêmemorceau
desonsnombreux(Tz\eloat),répartis
surunegrandeéchelle(StÊop'.fijjivotî).
Cettepolyphonie,àl'époquedeLasos,
n'étaitpasréalisablesurlacithare
quinecomptaitque7,toutauplus
8cordes;lesinstrumentspolychor-
desétaientréputésbarbares;seules,
outrela voixhumaine,lesflûtes
permettaientceseffets,soitque
le nombredestrousde chaque
tuyaufütdéjàsupérieurà quatre
(nousignoronsmalheureusement
l'époquedeDiodoredeThèbes,au-
teurdeceprogrès,PolluxIV,80),
soitqu'oncombinâtdansunmême
concertplusieursliâtesdetessiture
différente-Lasosavaitdoncprofité
danssescompositions(pourlaflûte
oulavoix)decettefaculténouvelle

d'élargirlechampmélodiqueetde
multiplierlesnotes;maisonnenous
ditpaspositivementqu'ilaitaug-
mentélenombredescordesdela
lyreetiln'estjamaisnomméparmi
lesauteursdecetteaugmentation.
Aussin'avons-nouspunousdécider
àrapprocher,avecVolkmann,le§299
du§294.
295.Lesprogrèsou,sil'onveut,

lescomplicationsdel'aulétiquefurent
surtoutliésà deuxinventionssur
lesquellesnoussommestrèsmalédi-
fiési°celledestrousobliques,dis-
poséspargroupessusceptiblesd'être
ferméssimultanémentà l'aided'un
seulclapet(Pollux,IV,80xal-kuï
(lèvTÉTTapaTpuïtTJixaTaei/evôaùXé;*

TàçôSoûï);2°celledesdu.
àAntigénidas(note198.
296.Lesmotssu;eiîMeXavnt-iST.v

etc.,signifieraientqueMélanippide
a modifiélarelationexistantjus-
qu'alorsentrelexopoSioâtrax^oîet
l'aulète,dansle sensd'uneplus
grandeindépendanceoumêmed'une
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sonsdesflûtes,enemployantdesnotesplusnombreuseset
plusespacées,opéraunerévolutiondansla musiquedeson
temps.

«L'aulétiqueelle-mêmepassad'ungenreplussimpleà
plusde variété.Anciennement,il était d'usageque les
joueursde flûtereçussentleur salairedespoètes c'est
que la poésiejouait le premierrôle et que les aulètes
n'étaientque les serviteursdes poètes-instructeurs.Plus
tard,la corruptions'introduisitlà aussi.

«PareillementMélanippidèsle compositeurlyrique,qui
vintensuite,nesecontentapasdela musiquedesontemps,
pas plusquePhiloxèneet Timothée.[Cefut luiquidivisa

ChangementsdansVnulétique.

Mélanippidèset
te»êuceetteurt.

prééminenceaccordéeà cedernier.
Or,cerenseignementestincompn-
tibleaveclessentimentsdédaigneux
pourl'aulétiquedontfaisaitprofes-
sionMélanippidès.Cf.sonle.2(Ath.,
XIV,p.616E) 5fiÉv-nçë?t|tùvNI.-
Xivi~~ÎS7)vxsXw;êv Mapo-jaL8ta-

Yav' 6'UP5îiicftXi:?6;,zlr.s
t' "Eppex'oît/zo.,cÛ|12tlXûixa,où¡.Le

taqueétaitsicélèbrequ'elleprovo-taqueétaitsicélèbrequ'elleprovo-
qua,longtempsaprès,uneriposte
deTélcstès(fr.1Bergk).Ilestdonc
biencertainqueMélanippidèsne
peutpasavoirétél'auteurduchan-
gementblâméparPlutarque.Les
motseu;etc.sontoubienuneglose
inepte,ouunecorrectionauxmots
è'uç.'AvT-.ffjaïovdu§(interpolé)299.
297.0jteoov,l'époquedePratinas,

vers500av.J.C.VoirAthénée,XIV,
p.611C npatbïï8Èô aù-
Xt|tûvxalyopsyxww[uaOotpdpwv«.ateyiiv-
tuv-ri;ôp/j^tpai;,àfavanTEÎv
TtvacètîîtûitoùïaiXT,Tàî[i1ŝuvau-
^EÏWTOUSy.OpOÏî,XOlOiTIEpTJVTtiTplOV,
iXXitoùîy_cpoùîŒuvdtBsivtoTîaùVri-

8iixoùSe't'où(suit lecé-
lèbrefr.i dePratinast£î6OÓpu6o;

t( tiSe-ci%opz6\LZTx;etc.).Je
croisextrêmementprobable10que
toutcepassaged'Athénéeestpris,
commelemorceaucorrespondantde
Plutarque,dansunouvraged'Aris-
lexème;2°quedansletexteoriginal
duDeMusicalesmotsQtrcspov.6ies>-
6ipT|étaientsuivisdufragmentde
Pratinas,quifaisaitainsipendantà
lacitationdePhérécrate.
298.Cp.Clem.Alex.Slrom.,V,

14,p.169hfigneôixeXoitotiî8èJ,U-
Xavm^fÔTiî.Lemotèti|ê-^|ievoîdé-
signeunpoètepostérieurà Lasos,
parconséquentMélanippidelejeune,
àsupposerqueMélanippidel'ancien
aitjamaisexisté(voirinfrà,note303
EnsuitePhiloxèneauraitdû être
nomméaprèsTimothéequoiqu'ilsoit
mortavantlui.
299.Ainsiplacée,cettephrase,qui

nepeutserapportergrammatica-
lementqu'audernierpersonnage
nommé,Timothée,n'offreaucunsens
satisfaisant.EntreTerpandreetTimo-
thée,ilyaeuprèsdetroissiècles
commentdoncpeut-ondirequeTimo-
théemultiplialenombredescordes
delalyrequiujusqu'àTerpandre»
n'enavaitquesept?Enoutre,la
phraseestd'ungrecbarbareiuçeiç
estunlatinisme,et aprèslegénitif
absolule lerégimeMpaw
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devraitêtrerépété.Onpourrait,il
estvrai,corrigerletexteenécri-
vant èxTEp~âv3poutou'Avtio1-
octtou, et,enoutre,
avecWestphal,oÛTot.Sieppuj/av.Mais
enréalitétoutindiquequenous
sommesenprésenced'ungloseinepte
surle§294Volkmannadéjàrap-
prochélesdeux§ leglossateura
vouluexpliquerlesmotsunpeu
obscursTîXetoffi.par
l'idéefaussed'ailleurs,queLasos,
aurait,le premier,augmentéle
nombredescordesdelalyrefixéà
septparTerpandre.
300.Phérécratc,undesseptpoètes

lespluscélèbresdel'anciennecomé-
die,estunpeuplusancienqu'Aristo-
phanesavictoiresousl'archontatde
Théodoros4387marquesansdoute
le commencementde sonàxjATJ.
Acerbeà sesdébuts,il s'humanisa
ensuite(commeAristophaneets'ac-
quituneréputationcommeinventeur
demythesnouveaux.Onluiattribuait
t8 pièces(Anon.iceplKupiitiSfe;
p.xivetxviiDid.).Notrefragment
(p,326Meineke,110Bothe,187,n°145
KockestextraitdelacomédieChi-

ron,quiappartientévidemmentàla
deuxièmemanièredupoète,donc
entre430et410av.J. C.environ.
C'étaitunlocusclassicusdanslama-
tière;cf.Ps.Nicomaque,Exc.4,qui,
aprèsavoirracontél'histoiredel'ac-
croissementdescordesdelalyre,
ajoute,exactementcommePlutarque
îutT-Ep ô ivtût

(coda.aÙTtiv}vïfcT=spLsi[léVri
paiSioupYbîCependant l'au-
thenticitéduChironétaitconfestée
d'autresl'attribuaientàNicomaqueà
xb>[uxo;(codd.ô pu8[XLxôç(Ath.,
VIII,p.364A)etlamémehésitation
existaitausujetdesMeraW.fi!;Éra-
tosthène,ap.Harpoc.s.v..
301.Chironavaitenseignéaux

hérosalafoislajusticeetlamusique
{infrà,§418cettetradition,onle
voit,avaitétéingénieusementutili-
séeparPhérécrate.
303.SuidasconnaltdeuxMélanip-

pidès,tousdeuxdithyrambistes,tous
deuxfilsdeCritoncequiestplus
qu'invraisemblablelesecondpetit-
filsexfiliadupremier.Mélanippidès
l'ancienauraitfleuridans
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en unplusgrandnombredesonsla lyre quiétait restée
heptacordejusqu'àTerpandred'Antissa.]

Aussile poètecomiquePhérécratea-t-ilmisenscènela
Musique,sousleshabitsd'unefemme,le corpstoutmal-
traité.IlreprésentelaJusticel'interrogeantsurla causede
sa disgrâce,et celle-cirépond

«Jeparleraisansmefaireprier monrécit t'amuseraà
«entendre,commemoi à le faire.Mesmauxcommen-

Allégoriede
PhêrecrateCi-
néiias,Phrynis,Timothée.

la65"Olympiade(520-17Mélanip-
pidèsIlauraitvécuàlacourdePer-
diccas,roideMacédoine(454-413;le
textedePlutarque,Nonpossesuaviter
vivi,etc.,13,semblenommerArché-
laosc'estcedernierquiestdonné
ailleurscommeplusjeunequePin-
dareetBacchylide(Suidas,v.Aiayô-

commecontemporaind'Agathon
(Praxiphanès,ap.Marcell.Vit.Thuc.
29),commemaîtredePhiloxène(Suid.
»I«t>K)|îvoï)Xénophon(Memor.,l, 4,
3)neparaitconnaitrequ'unseulMé-
lanippidèsqu'ilconsidèrecommele
maitredugenredithyrambique.Nous
nedoutonspasqu'ilnes'agissede
MélanippidèsII,auquelSuidasattri-
bue,commePhérécratès,denom-
breusesinnovationsèvt7|LtùvSlGu-
pâ|i6wv[lE^oToifai.Laplusimportante
decesinnovationsfutlasubstitution
àlastructureantistrophiquedudithy-
rambe(tellequ'onlatrouveencore
dansBacchylide)deslonguespériodes
libresditesiva6o%a£(Aristote,Rhél.,
111,9). Phérécrateestleseulau-
teurquiattribueàMélanippidèsl'ad-
ditiondecordesàla lyre;ilfutle

sensdecetidiotisme,Thuc.,I,6)à
entrerdanscettevoie.Commele
chillrenormal,fixédepuisSimonide,
était8 Ps.Nicom.,Exe.4 c'est
doncla9°cordequeMélanippidès
introduisit;d'oùnotrecorrectionné-
cessaireèwiapourBéùi-Ai.D'autres
attribuaientcetteinnovationàPro-
phrastosdePiérie(Nicom.,Exe.4),
musicientotalementinconnu,etqui

pourraitbienn'êtrequ'unpseudo-
nymedeMélanippidèsquivécutà
lacourffpiérienne»dePerdiccas.
Il serautilederésumericiles

renseignements,autresqueceuxde
l'histoirequenouspossédonssur
l'histoiredunombredescordesdela
lyre.Pourl'époquepréhistorique,les
textesattribuentàlalyretantôttrois
cordes,hypate,mèse,nète(fr.post
Censorinum12,p.65Ilultsch),tantôt,
d'aprèslecélèbrefr.5deTerpandre
malcompris,quatrecordes(Strab.,
XIII,3,4;Nicomaque,ap.Boèce,De
mus.,I,20),hypate,auraitparamèse,
nètelaparamèseauraitétéajoutée,
d'aprèsfr.postCensor.12,parLy-
corès(cf.Paus.X,6,3),d'après
Lysanias(ap.jEI.Fest.Apht.,241
Gaisford)parMéliné.Ensuite,la
50cordeestajoutéeparTorrhébos,
roideLydie(Boèce,loc.cil.),la6epar
Hyagnis(ib.),ouparChrysothéinis
(fr.p.Censor.12,elleestappelée
synemmenosla le parTerpandre
(Boèce,l.c; Pline,VII,§204Jan
fr.p.Cens.adjeclionediezeugmenu,
sansdoutelanète«dorienne
D'aprèsStrabon(1.c.)Terpandreau-
raitajoutéd'unseulcouplescordes
5-7.D'autrestextesattribuentil la
lyreprimitiveseptcordes(liymn.
hom.adMerc.51;Luc.,Dial.deor.,
VII,223;Horace,Carm.,I,15 le
chiffre9 donnéparPs.Ératosth.,
Calast.24,esttoutàfaitisolé.Pour
l'époquehistorique,lesrenseigne-
mentsnesontpasmoinsdiscordants.
LaSecorde(trité)estattribuée4
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Terpandre(Lac.inst.,c. i contra
Arist.,Prob.,XIX,32);àLycaonde
Samos(Boèce),àPythagore(Nicom.,
Ench.5),àSimonide(Pline;Suidas,
StpuvISiica);la9e(hyperhypate)à
ProphrastosdePiérie(1)
Exc.4;Boèce)ouàTimothée(Pline).
D'autresattribuentl'additionsimul-
tanéedescordes8-9àPhrynisdeMi-
tylène(Plut.,Lac.Apopht.,p.220C
Agis,10;Deprof,invirt.,c.13)ouà
Timothée[fr.p.Censor.12parame-
senet hyperbolaeon'.}Ensuitela
10°corde(parhypatedeshypates)est
ajoutéeparHistiéedeColophon(Ni-
ce. Exc.4,Boèce),laIl- (bypate
deshypates)parTimothéeib.),tandis
queSuidasattribueàcedernierl'ad-
ditiondescordes10etIlàlafois.
303.yjxkapunépaNfait-ilallusionà

lagammechalarolydistiattribuéepar
quelques-uns(§159)àMélanippidès?

304.L'imparfaitï,v,icicommeaux
versIl et18,sembleindiquerqu'à
l'époquedelareprésentationduChi-
ron,Mélanippidès,Cinésias,Phrynis

étaientdéjàmortsoudumoinsreti-
résdelascène.
305.Ilya eudeuxpoètesdithy-

rambiquesdunomdeCinésias,comme
lesavaitAristote{fr.629Rose=Schol.
Aves,1379)ôSe'Apie-co-tAiicèvtatç
Ai5aij-*aXtaLî8ûo(Kivijataç)pijfflysyo-
au; maisilesttrèsdifficilededis-
tinguerentrelesrenseignementslit-
térairesceuxquiserapportentà
Cinésias¡orouàCinésiasII.DéjàPlu-
tarqueQ.conv.VU,8,3 IV,p.289
Bern.)considèrecommeuneques-
tionéruditet£;bKivuoîaçTtapinli-
Tom(lecomiquelesmodernesont
confondulesdeuxhomonymesenun
seulpersonnage.Voici,cesemble,
commentdoiventse répartirles
témoignagesioCinésiasI«,celui
dontil estquestionici,étaitmort
avantleChiron,puisquePhérécrate
parledeluiàl'imparfaitîjv,v.13).
Quoiqu'ileûtpassépournovateur
danssontemps,il s'indignades
hardiessesdeTimothée(vers420?)et
protestacontrelespremiersversde
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«cèrentavecMélanippidèsc'estluilepremierquimeprit,
«medétenditetmerelâchaenmedonnantneufcordes.Pour-
«tantc'étaitencore,pourmoi,unhommepassable,quand
«je lecompareà mesmauxprésents.EnsuitevintCinésias,
«le mauditAthénien,qui,en chargeantses strophesde
«modulationsdiscordantes,m'a sibiendémolie,quedans

la composition(?)de ses dithyrambes,commelorsqu'on
« se regardedansun bouclier,la droiteparaîtà gauche.

sonnomeArlêmis(Plutarque,De
supers10;Deaud.poet.4).Sonix[i^
seplacedoncvers440av.J.-C.
2°CinésiasII, dontunscholiaste
(Ran.153)faitun Thébain(mais
est sansdouteunefautepour
fut aussiunpoètedithy-
rambique(iici>xôtvxux}.i<i)v
Aristoph.fr.149Kock,écritvers
400).Uneinscriptionchorégiquedu
débutdu iv«siècle(CIA.lIt 3,
no1253)porteKtvT^totîMais
il abandonnasonartpoursefaire
sycophante,politicien
(Lysias,fr.13U-140Didot).C'esten
cettequalitéqu'ilproposeundécret
enl'honneurdeDenysletyranet
peut-êtredudithyrambistePhiloxène
(CIA.II,8 an394/3).Il futaussi
l'auteurdudécretabolissant,aprèsla
guerreduPéloponnèse,lachorégie
comique(Schol.Ran.404).Celalui
valutlesurnomdejcopoxwJvoïet la
haineacharnéedespoètescomiques
(Lysias,1.cit.).L'und'eux,Strattis,
luiconsacratouteunecomédieinti-
tuléeKivtiriat;(Kock,I,115suiv.).On
yflétrissaitsonimpiété(fr.19),son
méprisdesloislesmêmescensures
seretrouvaientdanslesdeuxdis-
coursqueLysiasdirigeacontrelui.
D'autresaccusationsou critiques
étaientmoinssérieuses.Onluire-
prochaitd'avoirsouilléunestatue
d'Hécate(Ran.366,Eccl.330;d'où
l'expressionproverbiale?&Kivijsiou
Spâv,App.Prov.IV,81);onraillait
safaçondedanserlapyrrhique(Ran.
153),onsemoquaitdesamaigreur

dignedel'Hadès(Aristoph.Ran.
1437;fr.duGeiytades,149-150Elicn,
Var.hist.X,16).D'aprèscelale
Cinésias«enécorcedetilleulcpt-
Xûptvoç,dontAristophane,dès414,
parodielamanièredanslesOiseaux
(v.1312suiv.cf.Ath.XII,p.551D),
estCinésiaslI.C'estluiaussitrès
probablementqu'aenvuePlutarque
quandil parled'undithyrambiste

ùitàxûv
ttoiûw(Deglor.Ath.5 =II,462Bern.).
Ilestplusdifficiledesavoir1°auquel
desCinésiasappartiennentlesfrag-
mentsconservés(Bergk,III,593-594)
2°lequeldesdeuxCinésiasPlatona
envuelorsqu'ilcensure,commeun
courtisandugoûtpopulaire,unpoète
dithyrambiqueKwTi<j£a(6 MéVfitoî,
dontlepèreétaitselonluiuncitha-
risteennuyeux(cf.Phérérrate,"Aypioi,
fr.6,I,146Kock,jouéen421/0etoù
Mélésestdéjàmort).Lepassageest
dansleGorgias(p.501E)quifoi-
sonne,onlesait,d'anachronismes.
Ensomme,leplusancientémoignage
certainrelatifàCinésiasIlestde414,
époqueoùCinésiasI étaitprobable-
mentmortdepuisplusieursannées.
Quantau Cinésiasde Lysistrata
(v.838suiv.,an411)cen'estsans
doutequ'unpersonnageimaginaire,
dontlenoma étéchoisidansune
intentionobscène{=B'.vTyrÉaî?).SiSi
<iTpo!pa(,auvers9,estprisdansson
sensordinaireettechnique,il faut
enconclurequeCinésiasl*rn'avait
pasadoptélesde Mélanip-
pidès,àladifférencedeCinésiuII
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àquiAristophanefaitchanterisoo-
xal Oi-

seaux,1385).Cependantnousavons
vu(§62)lemototpo»Tjemployédans
unsenspluslarge;d'autrepartle
scholiastesurNuées,333xuxXïuvte
/opûvva jusqu'à
identifierlesmotset et«pooaE.
Surl'abusdesmodulationsdansle
nouveaudithyrambe,cp.lepassage
déjàcitédeDenys,Decomp.ver-b.19.
Cinésiasamisledithyrambe«sens
dessusdessouscommesionle
regardaitdanslemiroird'unbou-
cliercettemétaphore,incomprise
de nosdevanciers,devienttrès
claireen présencede certaines
statuesdeNikéet d'Aphroditeau
bouclierClarac-Reinach,319,6;
348,1etc..

307.PhrynisdeMitylène,filsde
Camon,Scamon(PolluxIV,66ou
Conops(lslrosnp.Suid.),d'abord
aulode,ensuiteélèveducitharèdeter-
pandrienAristocleidasquillorissait
vers480ilremportaleprixaucon-
coursdesPanathénéesirAKaXX-ou
ôEpxovco<,466jSchol.Nub.911,Suid.);
d'autrescorrigentavecvraisemblance
enÉiclKaXXi<[xax>ou,446/5(car456
n'estpasuneannéedeGrandesPa-
nathênées).Danssavieillesseil fut

vaincuparTimothée(Plut.Dese
ipsumlaud.c.1). Phrynisfutun
desmaîtresdunomecitharodique
sescompositions,bientôtclassiques
(Phainiasap.Ath.XIX,638C;furent
lespremières,danscegenre,Ilcom-
binerl'hexamètreaveclesrythmes
libresProclus,Chrest.p.245suprà,
note38 Encequiconcernela
mélopée,Phérécratesignaleicideux
innovationsdePhrynist l'abus
desmodulations(xz^-z!c'estune
critiquesouventformuléecontre
Phrjnisilest Tiino-
thée,fr.Il iluseuéXetlhoXuxjzji^ési
toîîû-dtùvxutr.xûvNub.910)
Pull. IV,66 il
a briséla 1amélodieraipàtq

Nub. ilestleprécurseur
deTimothéedansle genrevarié
Aristote,Metaph.,I,1,p.993B Et
pFvyâoTi^^Oêoç\xt\ÈyÉvETO,ttoixiX+'.v
[sicBergkmss.itoXXf,v]&vjieXo-
tzq'.Uvoùxe?/o^.ev,ïï 6è]l^\
Tip-cSesoîoùxàvèyïveto)2°l'aug-
mentationdunombredescordesde
la lyre.D'autrestextesattribuent
eneffetàPhrynisunepareilleaug-
mentationProclus,1.c. etdans
troispassages(Lac.apopht.p.220C.;
Deprof,in virt.,p. 84A;Agis,
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«Et pourtantlui aussim'étaitencoresupportable.Après
« cela Phrynis,introduisantun tourbillonde sa façon,
«à force de me plier et de metourner,achevade me
«détruire,avec ses onzecordes où il logeaitquatre

c.10)PlutarqueattestequePhrynis
ajoutadeuxcordesà lalyre.Ilest
vraiquePlutarqueprétendquec'était
la8eetla9°,maisc'estlàuneerreur
évidente,puisquela8ecordeexistait
depuislafinduviesiècleetla98de-
puisMélanippidès.Lesdeuxcordes
enquestionsontdoncla10eetlaIl-,
eteffectivementIondeChios,con-
temporainunpeuplusjeunedePhry-
nisetmorten422avantJ.-C.,acé-

Fig.34.

lébrédansuneépigrammefameuse
(fr.3 Bergk= Cléonide,c.12)la
lyrehendécacorde,SExaSanovx
Ë/otffa.Quantaunombredeshar-
onies,c'est-à-diredesoctavesdif-
férentes,qu'onpouvaitexécutersur
lalyrehendécacorde,ilyenaquatre
(voirflg.34)cesontlesgammesde
SiMixolydienUtlydienRé(phry-
gien),Mi(dorien).Cesrésultats
étantinconciliablesavecletextedes

Fig.35.

ross.auv.16 textequenous
renonçonsàexpliquer,mêmesil'on
prendSiÛSex*ausenshyperbolique

onpourraitécrireiv £vSex
/opSsï;Té-uTapaçâpp.ov£2îLe.
nombres,écritsenchiffres,ontpu

secorrompreetêtreensuitecorrigés
arbitrairementpourrétablirlemètre.
La lyrede Phrynisseraitdonc
l'échellehendécacordedécritepar
Ptolémée,Harm.II,4 (cf.Porph.,
p.340),maisilya iciunecontra-
dictionsérieuseavecIonqui,dans
l'épigrammecitée,si l'onaccepte
l'interprétationordinaire,nemen-
tionnequetroishnrmoniestàç
jujitpoivoôcraîâp|iovtaçcptcSSouï(ad-

jectifd'ailleursinconnu).Il n'est
guèrecroyablequ'lonaiteuenvue
l'hendécacordeconjoint,dit petit
systèmeparfait(ptol.11,4 et 6;
Cléonide,c.10)auquelmanquele
mixolydien(fig.35).Bienplutôt
lemottokSÔoui;(mss.est
altéré;peut-êtrefaut-ilrétablirtéto-
paî,formeéoliennequis'accordebien
avecdu v.1(mss.Ëyoiçàtl).

Le<iTp66i\osdu.v.8paraitserap-

porterâ deshardiessesrythmiques.
Cf.lecomiquePlaton(fr.251Kock)
ff-cpd6i).oî'n>.iTb)vxoti(j.ETa£3>op'ttw!*é-
y_pT|Tïtil rJLÔf,;x'.6apu)tSiidv;TtoXOv
Ëy_oûffT|çTcEpa^ov.
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N.C.308.v.18.eî]omisitP celt.librîv(invitagrammatica).ti]V
tiç. au6iî]V,Par.4,5,F2 «B-rtç.309.v.20.ô-.zxéxvï-.x']libri8ia-
xixvai^'(P SiBXïjrilvai^'),coït.Brunck.Par.5 alff^wcai(sic). 310.
outoffÉ]Bern.oûtotîv.v.21.6]reslituitMeineke(olimXyl.aliiTljjlôBeiJç
sut:). 311.•«(]om.Par.5. 312.v.21-22.Personarumdivisionemres-
tituitWestphat.v.22.Lib,ixaxâpot[corr.Westphal)irapé-jyev
oûtoîcoït.

313,v.23.Libri ira?e *,Xu6t(V,Par.3,4,5 ic apt X û6s
^apeXTi\u8'(om.Pnr.3etF2)ïyuv.CorreximusFritzscheâtôwv,Kock
dyairûv).-v.24-26.Libripost314,praemissisverbis}, Mousix\̂éfs
toiBtï;coin-.Westphal.(Valguliushaecpostv.28 v.25.te]om.Par.3.

v.26.xau/rcûv]Librixd[itutw(Par. 5 xi[iT:uvow.Par.3 correxit
Elmsley.LarunamaliialitertentaveruntBergk-^otxtînJTïTï,KockxiXufiV»^
sedpotiusingenitivumnominisfemininiversus desinebat,unde24-26
post23vp.up[iTixtai;)OOlissa.

309.TimothéedeMilet,legrand
révolutionnairedelamusique(le.
12Bergk),esttropconnupourque
nousretracionssabiographie.Rap-
pelonsseulementque,d'aprèslaChro-
niquedeParos(1.88),ilmourutà
l'âgedequatre-vingt-dixans(quatre-
vingt-dix-septaclonSuidas),l'an-
néedel'avènementdePhilippe359
av.J.-C).Ilnaquitdoncen449etses
débuts,applaudisparEuripide^Plut.,
Ansenisit,c.23V,23Bern.),peu-
ventseplacervers420.11étaitdéjà
célèbrelorsqueArchélaos(4t3-399)
l'appelalacourdePella.Onremar-
queraquePhérécrateparledeTimo-

théecommed'uncompositeurdéjà
envogue,maisquin'estpasencore
passéclassiqueet dontsesaudi-
teursnesontpasobligésdecon-
naltrel'origine;leChironestdonc
contemporaindespremièresauda-
cesdeTimothée,soitentre420et
4f3.
311.nupobç,«leRoux»,Rous-

sotII,estunnomd'esclaveassez
fréquentchezlescomiques.Ilsemble
quecettecouleurdecheveuxaitété
particulièrementrépanduechezles
Ioniensd'Asie-Mineure,quin'avaient
pastropbonneréputationàAthènes.
Cf.Ranae,v.730:toÏî6èy.aXxOKxai
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« octaves différentes lui aussi, malgré tout, je pouvais le

« supporter, car le mal qu'il faisait, il finissait par le réparer.

« Mais Timothée, ma chère, celui-là m'a enfoncée et mas-

« sacrée sans la moindre vergogne. Quel est donc ce

« Timothée ? Un Milésien au poil roux. Il t'a fait

« du mal, lui aussi? Lui? Il a dépassé en méchanceté

« tous ceux que j'ai nommés. II a introduit des fourmille-

« ments monstrueux, hors de toute harmonie, des notes

« suraiguës et illicites, des fioritures, il m'a remplie tout

« entière de chenilles comme une rave. et quand il me

Çévoi; | xal iroviipoîç xàx

313. Pour Èaavuv, cp. le pseudo

décret des éphores contre Timothée

(Boèce, De Nus., I, i) iroXusuviav

EÏTÔyuvîiU[/.a£veT3i[ ap àxoip tcuv veuv.

Les mélodies pleines de modulations

de Timothée sont appelées [lupîiTjxiai

parce que les chemins tracés par les

fourmis sont tortueux Élien, H. An.,

VI, 43 |j.up|XT|Xtijvèv îoi-

xiThOtç te àToanoùç v.xl v.3.1

La même image est appli-

quée par Aristophane aux mélodies

d'Agathon (Thesmoph., 100): (j.ûo[it,*oi:

dipaitoùi; t\ xi L'épithète

que nous avons déjà ren-

contrée (v. 9), précise la nature de

ces modulations: c'étaient des modu-

lations de mode (voir le texte de De-

nys, De camp. verb., t9 cité plus
haut. Les sons ÛTtÉpSoÎLatoLsont

ceux du tétracorde placé à l'aigu
de ln nète dorienne (note 156, fig. 16).
Le fr. post Censor. 12 attribue aussi

à Timothée paramesen et et hy-

perbolaeon. L'emploi de ces sons ne

suppose pas nécessairement l'addition

de nouvelles cordes à la lyre. Placés

à l'octave aiguë des a moyennes ils

pouvaient s'obtenir en pinçant les

cordes des moyennes par leur milieu

et en faisant vibrer une seule des

moitiés de la corde ainsi coupée. Sur

ce procédé, dit cf. Théon,

p. 59 Ililler; Arist. l'rob. SIX, 12;

Gevaert, II, 268 et 637 Th. Reinach,

Rev. él. gr. IX, 186. L'invention pour.
rait en remonter à Timothée.

vtyXâpouî. Cf. Aristophane,

Acharn., 554 l'arsenal sera plein

|j.ii(dv (Scholie 6 vCY^apoî xpoûjid

xôv}. Eupolis, fr. 110 Kock Toiaùia

|iEvTOt vLfXapeûwv (Pho-

tius vty),!ipeûwv Kai b v£-

T?iapo; Ôvo^a).

Phrynichos, fr. 69: <nal vty>Xâpou;

ep-fjVEÏvèv ÈvaTti6vr,Jxsv.

En somme, le vtyXapoî est une variété

de trait n instrumental, sans qu'on
sache au juste de quelle nature.

xatATTÛv. Noter le jeu de mots entre

xaiMiT,, modulation, et xâpin), che-

nille au génitif pluriel l'accentuation

est la mt''ine.

êaStÇoiJCTTit[a6vtéi.
-Il

s'agit, comme

l'a vu Burette, de la musique instru-

mentale pure.

SwSexï. Suivant tous les autres

renseignements (Nicomaque, Exc., 4;

Boèce, l, 20; Suidas, v. c'est
la on:ième (ou la 10° et la Il-) corde

que Timothée aurait ajoutée â la lyre,

ou tout au moins il se présenta à

Lacédémone avec une lyre à Il cordes

(Paus., Ill, 12, 10 Boèce, 1, 1 D'après

cela Meineke corrigeait, dans notre

texte, ôuoexx en ë'vSexix; mais nous

avons vu que déjà Phrynis avait porté

à Il le nombre des cordes; si Timo-
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théel'aaugmentéilfautbienqu'ilen
aiteuaumoins12.Ajoutonsque
Fig.3G

mêmeennetenantpascomptede
Phrynis,ilestpeuvraisemblableque
Timothée(néen449)fûtl'inventeur
del'hendécacordequeconnaitdéjà
Ion(morten422).Enfin,ledodéca-
corde,connud'Aristoxène(Arist.
Quint.,l, 10,p.23M.)et déjàde

note
208),doitbienavoirétéinventépar
quelqu'un.Nouscroyonsdonctrès
probablequeTimothéeajoutai l'hen-
décacordeconjointdePhrynisla12°
corde(proslambanomèneoupros-
réalisaainsip.211Friedlein)et
réalisaainsile dodécacordedécrit
parPtoléméeIl, 4; cf.Porph.,
p.339 Lafig.36résume,d'après
le texteamendédePlutarqueet
dePbérécrate,l'histoiredela lyre
jusqu'àlafinduv«siècle.Onvoit
qu'encettematière,commeentoutes
lesautres,lescinquanteannéesde
460à410furentunepériodedepro-
grèsrapides,presquevertigineux.
Unehistoirecomplètedecetteques-
tionavaitétéécriteouprojetéepar
NicomaqueÈvtoïçxa-ràT^i-coç(Ench.,
Il,p.23fin.Meib.)
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«rencontraitparhasardmepromenantseule,ilmedésha-
«billaitet memettaitenpiècesavecdouzecordes.»

«LecomiqueAristophanementionnedemêmePhiloxène
et dit qu'ilintroduisitdans les chœurscycliques« des
«chantsde moutonset de chèvres».Et d'autrespoètes
comiquesontdénoncél'absurditédeceuxqui,danslasuite,
ontachevédemettrelamusiqueen miettes.»

XVII. Importanceetprogrammedel'éducation
musicale.

« Quele talent puisseêtre déviéou redressépar(?)
l'éducationet les préceptes,c'est ce qu'a bien fait voir

Influencedune
musicale;histoire

314.D'aprèscelaonpeutconclure
quePhiloxènen'étaitpasmentionné
dansleChiron;celacontribueàfixer
ladatedecettepièceavant405.
Philoxène,filsd'EuK'tidas,deCy-
thère,vécutde433à380(Marin.Par.
1.82);Diodore(XIV,46placeson
àxjrflen399.Esclave,puisélèvede
Mélanippidès,ilséjournalongtempsIL
lacourdeDenysdeSyracuseetter-
minasavieàTarenteouàÉphèse
(Suidas)la confusionperpétuelle
avecsonhomonymeetcontemporain
Philoxènede Leucadeembrouille
beaucoupsabiographie.Philoxène
avaitcomposé24dithyrambesqui
restèrentclassiques(Antiphaneap.
Ath.,XIV,643D;Plut.Alex.8;
Arist.Pol.VIII,7 Polyb.IV,20Le
pluscélèbreétaitleCyclopeouGa-
latée.Lepassaged'Aristophaneau-
quelPlutarquefaitallusionl'iu-
tus,293-294)estprécisément(Schol.,
p.341Did.)uneparodieduCyclope.
Carion,danssajoie,imitelesfre-
donsdecithare,lesdnnsesduCy-
clopeamoureuxet le bêlementde
sestroupeaux:dXVétatiév.eaGcefiiv'

tfwv| at'tYÙvtemvst6ptivTti)vnéVr(#
Nousavonscrunécessaired'intro-
duiredansletextedePlutarqueles

motssoulignésleseulfaitd'avoir
introduitdeschantsdans le
dithyrambeneconstituaitpasunein-
novation,nisurtoutuneinnovation
ridicule.

315.Nousnesavonspasaujuste
ilquelspassagesd'auteurscomiques
Plutnrquefniticiallusion;maisil
estcertainquelamusiqueduiv°siè-
cletrouvad'aussiimpitoyablesrail-
leursquecelleduv°finissant.Voici,
parexemple,comments'exprimeAn-
tiphane(II,102Kock=Ath.XIV,
643E surlessuccesseursdePhi-
loxène: èv | exelvo;,
êïSwçt+,v jiovfff/'fiv| oîvûvSe

316-331.=Aristoxènefr. 73
Muller(FHG.Il,287).ci.-
saitcefr.auTlepljiouffixT,ç,Westphal
auxSû^fiixtasufiTroTinô.)Lesens
delapremièrephraseestobscur,
soitqu'onprenneiiapciau sens
ordinairecontrairementàn,suit
qu'onlui attribuele sens« par
suitede»(Thuc.I,141oùSet;itapi
tJi»ÉautoûàjiiXeiav
'Avojvtiestl'éducationpratique,<il'en-
tralnementn,(ii&T,otîl'enseignement
théorique.
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317.TélésiasdeThèbesestd'ail-
leursinconnu.DenysdeThèbesest
probablementlemusiciencélèbrequi
enseignaÉpaminondaslacitharis-
tiqueet lacitharédie;il était,dit
Népos(Epam.2),nonminoreinmu-
sicisgloriaquamDamonautLam-
prus. Lampros,nommédansce

texte,estcitéparPlaton(Ménéxène,
p.236A,textemalcomprispar
AthenéeXI,506F,quiy a vuune
intentionironique)commeunmaître
éminentdemusique,comparableà
cequ'étaitAntiphonpourlarhéto-
rique.Ona prétendu(Athénée,I,
p.20F)queSophoclel-ciitatîWveut
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deTélésiasde
Thèbes.

Nécessitéd'une
cultureencyclo-
pédiqueetphi-

Aristoxènepar l'exemplesuivant.Un de ses contem-
porains,dit-il,Télésiasde Thèbes,avaitdanssa jeunesse
été élevédansle cultede la plusbellemusiqueet avait
apprisles airsdespluscélèbrescompositeurs,notamment
ceuxde Pindare,de Denysde Thèbes,de Lampros,de
Pratinas,et des autres lyriquesqui ont excellédans
la compositionvocaleet instrumentale.Il jouait aussi
fort biendela flûteet s'étaitappliquéavec succèsaux
autresbranchesdel'instructiongénérale.Cependant,après
avoirdépasséla fleurde l'âge, il se laissaséduireà tel
pointparlamusiquethéàtraleetvariée,qu'ilpritenmépris
ces beauxmodèlesdonts'étaitnourriesonenfance,et se
mit à apprendrepar cœurles œuvresde Philoxèneet de
Timothée,en choisissantmêmede préférencecellesoù la
variétéet la nouveautéétaientportéesau comble.Mais
ensuite,lorsqu'ilvoulutcomposerlui-mêmeets'essayadans
les deuxgenres,celuide Pindareet celuide Philoxène,il
ne putjamaisréussirdansce dernier,et la causeenétait
l'excellenteéducationqu'ilavaitreçuedèsl'enfance.

« Sidoncon veut cultiverla musiqueavec choixet
distinction,il fautimiterle styleancien,il fautaussicom-,
pléterl'étudede la musiquepar celledesautressciences
et lui adjoindrepourguidelaphilosophiecar c'est cette
dernièrequiest seulecapablede fournirà lamusiqueune
règledeconvenanceet unprinciped'utilité.

pourmaltrededanseetdemusique
Lampros.Mais,dansunfragmentde
Phrynichuslecomique(Kock,I, 388
= Ath.II,p.44D),de
l'époquedelaguerreduPélopon-
nèse,ilestquestiondeLampros,dont
lamaigreurétaitproverbiale,comme
d'unartistemortrécemment;il est
doncimpossiblequ'ilaitétélemaître
deSophocle« enfantet l'oncorri-
geraAifiispuidansAthénéeetdans
leB(oîenAa^icpox^EÎ.Nousavons
vu§202queles«anciens»variaient
leursaccompagnementsplusqueles
«modernes»;maisladésignation
dePindare,Pratinas,etc.,comme

simplementTtoiTiTalxpoufiitwviya8o£
n'enestpasmoinsinadmissible,
d'autantplusqueTélésiasécrivitdes
lié\r,(320);nousavonsdoncintercalé
lesmotsf«WivKAIquiontdûtomber
aprèsxoit.TAI.
322.Il semblequ'aprèsce§il

manqueunephrasedisantnilfaut
étudiertouteslespartiesdelamu-
sique.Danstoutcequisuit,jus-
qu'au§387,mêmeaprèslestranspo-
sitionsdeWestphaletlesnôtres,la
suitedesidéeslaissesouventàdési-
rer,commesiPlutarqueavaitdécoupé
unpeuauhasardsonAristoxène.

9
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325.Lesmotsâppovtx-î^^uOiisxf,;
paraissentquisontindispensables,
paraissentavoirétéexpulsésdutexte
paruneglosequi,enréalité,serap-
portaitau§331lesdeux§§étaient
sansdoute,dansl'archétype,vis-à-
visl'undel'autre.Laclassification
desdifférentesbranchesdel'ensei-
gnementmusicalestesquisséepar
beaucoupd'auteun,maisnousne
possédonsquedeuxdivisionsvrai-
mentscientifiques,l'uneparLasos
d'Hermione(conservéeparMartia-

nusCapella,p.352Eyss.),l'autrepar
AristideQuintilien.Letableauci-
aprèslesrésume.

Cesdeuxclassificationsappartien-
nent,onlevoit,àlamémefamille;
celled'AristideQuintilienestseule-
mentunélargissementdecellede
Lasos,maisellesontpourcommun
principedeséparerrigoureusement
la théorieélémentairedel'applica-
tion.Telestaussileprincipedela
classificationesquisséeiciparPlu-
tarque(Aristoxène).Elledistingue

1»ClassificationdeLasos.
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Insuffisancede
l'enseir/ncmentélémentaire.1*11
ignarelepour-
quoideschoses.

1 Ilestlimité
àunpetitnombre
demodes.

aEn effet,comme,danssa divisionla plusgénérale,la
musiquesecomposedetroisbranches,harmonique,ryth-
mique,métrique,il fautqueceluiqui se mêlede musique
connaissecesparties elles-mêmes,la compositionquiles
met en oeuvreet l'interprétationquitransmetles compo-
sitions.

« Considéronsd'abordque tout enseignementmusical
n'estqu'uneroutinequilaissede côtéla connaissancedu
pourquoichacunedes chosesdont elle traite doit être
apprisepar l'élève.

n Rappelons-nous,en outre,quedanscet enseignement
élémentaireon ne faitmêmepas entrerundénombrement
completdesdiversmodes.Maisla plupartapprennentau

20Classificationd'AristideQuintilien(Demus.,I,5,p.8Meib.).

10l'enseignementthéorique(leûXi-
nôvdeLasos,te^vixëvd'Aristide)sub-
diviséentroisparties(harmonique,
rythmique,métrique);20l'applica-
tionoucomposition,iïoÎT,ffiç(=ànep-
yaffTixôv,xp7|<TTix<Jv)subdiviséeen
troispartiesparallèlesàcellesdela
théorie;30l'interprétation,ép^veia
(=èÇayyÊ^Tixdv).Maisnousverrons
toutàl'heure,qu'àl'époqued'Aristo-
xènelaplupartdesprofesseurscon-
fondaientle/pTiatLxdvaveclexeyy^ôv
etfaisaientdelamélopée,delaryth.
mopée,etc.,desimpleschapitres
complémentairesdesenseignements
théoriquescorrespondants.IIpou-
au ne peutpassignifier
aborderl'éludedelamusique(sans
quoionferaitdireàAristoxènel'ab-
surditéquepourapprendrelamu-

sique,il fautd'abordlaconnattre
danstoutessesparties!),maisabor-
derl'exercicedela professionde
musicienoudejugemusical.C'est
dansle mêmesensquePlutarque
écrit(DeStoic.repugn.,3,p.1033F.,

VI, 216Il tousceuxqui s'occupent
depolitique».
326.'£6t<T]xô;« accoutumance»

(Arist.,Eth.Nie.I,7,21)étonneun
peu;onattendraitëGiap-ot«routine
(Xénophon,Equit.VI,13).
327.TptSTîOîdésignecertainement

irietau§330nonl'échelledetrans-
position(sensordinairedecemot),
maislemode,commedansBacchius,
§46,oupeut-être,plusvaguement,le
stylen.
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F

p.1143E
c.34

329.LasévéritédesLacédéroo-
niensenfaitdemusiqueestuniver-
sellementconnue.QuantauxMan-
tinéens,chezlesquelsAristoxène
avaitfaitunséjourprolongé(Sui-
des),nousneconnaissonsguèreque
leurdansenationale(Aristox.fr.49)
maisnoussavonsd'ailleurscombien
lesétudesmusicalesfaisaientl'objet
delasollicitudedugouvernement
arcadien(Virgile,Ecd.X,33Polyb.IV,
20).LesPellénienssontunpeuple
d'Achaïenousnesavonsriende
leurmusique.Ilestprobablequeles
Théoxéniesqu'ilscélébraientenl'hon-
neurd'Apollon(Paus.,VII,27)com-
portaientunepartiemusicale.

330.llpoçt+ivtûvifiàvéizmôp-
Cette idéeadéjàétéesquissée
aux§256suiv.etserarepriseaux
§ 388suiv. Ledéplacementdu
chapitre33,dùàWestphal,rétablit
laclartédanstoutcedéveloppement.

331.Cp.Aristoxène,Harm.,p.19
Meib.ÊW|xevov6'àv%Xt\tûveïptujlê-

çatvsta;6'sïçTpîa•itôvyàpxà̂ ajx-
6avô[iEvovtiiXoçtôEtctôfip[ioup.évov

r\
fj èvap Demêmep.44Meib.

Lestroisgenressontsemblables
1°parl'étenduedesgammesqu'on
peuty exécuter(systèmesde8,Il,
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hasardcequiplaîtaumaîtreouàl'élèveleshommesdesens
dédaignentd'agirauhasard;telsjadislesLacédémoniens,
lesgensdePellèneet de Mantinéechoisissantun mode
uniqueouun très petitnombrede modesqu'ilscroyaient
convenirauredressementdesmœurs,ilss'entenaient,dans
l'usage,à cettemusiquelimitée.

«Semblablement,quoiquelamatièremélodiquese subdi-
viseen troisgenres,diatonique,chromatique,enharmo-
nique,égauxpar l'étenduedes gammeset les rangs des'
sonscommedestétracordes,cependantles anciensn'ont
traitéqued'unseuldes trois en effet,nosprédécesseurs
n'ontjamaisfaitporterleursrecherchesni surle chroma-
tiqueni sur le diatonique,maisuniquementsurl'enhar-
monique,etmêmecegenreilsne l'ontétudiéquedansles
limitesd'uneseulegamme,l'octave.Ilsnes'entendaientpas
surlanuanceexactedel'accord,maisquecefûtlàl'unique
«harmonie»véritable,c'étaitleuravispresqueunanime.

5«Etudeexclu-
ue del'en/tar-

15sons);2oparlesnomsquiindi-
quentlesrangsde, cordes
danscesgammes(cesnomssont,en
effet,lesmoinesdanslestroisgenres;
ondistingueseulementlesnotesmo-
bilesdemêmerang,dontl'intonation
différesuivantlegenre,paruneépi-
thèteaccessoire,ôti-covo;,
ivap|z<5v!0ï);3°parlesnomsquiindi-
quentlesrangsdestétracordes(hy-
pates,moyennes,etc.).

332.Cf.Arisloxène,p.2Meib.

P.35M. oùyipè-Qxyp.z?tÙQVSQr.eol
s Y"ûv,iXXiTtEptetÙTffiffaàp-
povtxî.Aristo\enen'allèguepasd'au-
trepreuvedesonaffirmation(contre
laquelleprotestedéjàAdrasteap.
Porphyre,CommentairesurleTimee,
p.t92ASchneider)quelefaitqueles

anciensdiagrammesdesgammesne
considèrentquedesoctocordesenhar.
moniques(parexempleceuxqu'are-
produitsAristideQuintilien,p. 22
Meibom);maisWestphaletMarquard
ontdéjàréponduquesi lesanciens
théoriciensquepourdressédedia-
grammesquepourlegenreenhar-
monique,c'estsansdouteparceque
c'estleseulquidiraitdesdifficultés
pourlaperception.Le§dePlu-
tarqueest certainementprismot
pourmotdansunouvraged'Aris-
toxèneetilIleul'étourderiedelaisser
subsisterlesmotsoi^pboù le
jeuneplagiairemontreleboutde
l'oreille;Volkmannaeugrandtort
d'yvoirlamarqued'une«interpola-
tion
333.Chaquegenreou plutôt

chaquesubdivision(Siaipestî)degenre
estsusceptible,entrecertainesli-
mites,depetitesmodificationsdans
l'accorddescordesmobiles;cesont
cesmodificationsquiconstituentles
ypoa:ouCInuancesu,ausujetdes-
quellesrégnaitdansl'antiquitéla
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plusgrandevariétéd'opinion.Cf.
Aristoxène,p.49Meib.:oùrip8t
irpo;Ttyarj-rtySiatpêfftv ttîv-
têîoôtetôXpû[iaoùte-ri-.vôp[iovtav
âpadTTovxai.Onn'étaitmêmepas
d'accordsurlepointdesavoirsïl
existaitplusieursnuanceslégitimes
d'enharmoniqueouuneseule.Aris-
toxène,quiserangeà lapremière
opinion,pensequetoutenotecom-
priseentreMi+23(laplusgraveli-
chanoschromatique)etMi+24 la
plusgravelichanosenharmonique)
peutêtreconsidéréecommeuneU-
chanosenharmoniquelégitime,à la-
quellecorresponduneparhypateque
diviseendeuxmoitiéssensiblement
égalesl'intervalledupycnonp.26
Meib.).D'autresétaientdumêmeavis
puisque,selonAristoxène,ilsrappro-
chaientl'enharmoniqueduchroma-
tique(p.23Meib.),cequinepeut

s'expliquerquepar l'emploide
lichanosenharmoniquesplusaiguës
queH+ 1/2.-Aristoxèneeùtpeut-
êtreétéembarrassédedonnerune
preuvequesesprédécesseursn'ad-
mettaientpasd'autreoctaveâpjAovtz)
quel'octaveenharmonique;iln'au-
raitguèrepualléguerquelarédac-
tiondeleursdiagrammesetlenom
mêmedeâpfiovta,quidésignel'octave
enharmoniquecommel'octavepar
excellence.
334.ajTf,î= pôviK;lesensest

donc« mêmepourembrasserla
scienceharmonique,il nesuffitpas
d'avoirétudiécetteseulescience,»
Lasuitejustifieraceparadoxeen
montrantlesliensintimesdetoutes
lespartiesdela musique;maison
estchoqué1°parouv2°parl'absence
deo08èaprèsuuvtSot.

336.Cp.Aristoxène,p.32Meib.
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«Jamaisdonclascienceharmoniquenepourraêtreem-
brasséecomplètementpar quelqu'unquiaurabornéses
étudesà cetteseuleconnaissance;poury arriver,il faut
s'êtrerendufamilieravectoutesles sciencesspécialeset
le corpsentierdelamusique,ainsiqu'aveclesmélangeset
combinaisonsdesesparties car celuiquin'estqu'harmo-
nicienesttoujoursbornéparquelqueendroit.

En effet,touteperceptionmusicalecomprendnéces-
sairementtroisélémentsquitombentà la foisdansl'ouïe
unson,un tempset unesyllabeouune lettre.Dela suc-
cessiondessonsrésulterala connaissancede la mélodie,
de celledes tempsla connaissancedu rythme,de celle
des lettres ou syllabesla connaissancedu texte. Or,
commeces trois successionss'avancentconjointement,
il est nécessaireque la sensations'y appliqueen même
temps.

a Pourparlerengénéral,il fautdoncquedansle juge-
mentappliquéauxdifférentespartiesdela musique,la sen-
sationmarchetoujoursde frontavecl'intelligence,sans

A.Nêeettitédêdl
fintelligencedutoutpour
prendreunseul
élémentmusical.

Demémep.i tf,îitepljjl^ouï
(= (lOOStXTiî 1toiu[«po0ç
oûffT.çxai5iT|ipTijiivTiîsici&eEoufîôÉaç,
|xtavtivàaû-cûvûiroXafîeîv6iï,-rt^v
etc. Aristoxènelui-même
aimaità s'intitulerpar op-
positionà sesprédécesseurs,les
âppovixoC(p.40M.);lapostéritéluia
conservécetitre(S.Emp.,Adv.
Math.,VI,p.357;GelI.IV,Il).
337-348.Il nousparaitévident

queles§340-2,donnésparlesmss.
après336,interrompentl'enchaine-
mentdesidéesetsontmalplacés;il
estplusdifficilededéterminerlaplace
quileurconvient.Onpourraitaussi
lesintercalerentre347et348.Lavé-
ritéestqu'ilssontgênantspartout.

337.la lasyllabepropre-
mentditecomposéedeplusieurslet-
tresYpi>(ia,lavoyelleisoléefor-

montsyllabeàelleseule(cp.Aristox.
Ryth.p.278Morelliôizip^mtôv
j[p<JvovT|>éÇi(ypi|i.[ia(HxalvtAXa-
6:tïî).Aureste,dansunlangagecou-
rant,quimêmeaupointdevue
scientifiqueestplussatisfaisant,la
voyelleisolées'appelleelle-même
outtaftj;cf.HérondasIII,22 o06'

338.Cf.Aristoxène,fr.29Mahne
(Stob.Flor.I,10,67Mein.)èm^im
è-upopxvTivaeïvaittîï<\>v/?£,
340.Aristoteaussifaitconsister

lesenscritiquedansl'alliancedela
et etdel' aXa^aiç(infrà,note
379).ParStivoia,il fautentendre
icisurtoutla mémoire.Cp.Aris-
toxène,Harm.,p.38Meib.8tiSetô
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p.1144
C.S6

C
c.36

OnvoitquepourAristoxènei%o-f\
p-v^ft-rj Lemot&[xo-

SpojAîivsignifiedoncquelasensa-
tionetlamémoiredoiventmarcher
depair,agirensemblesi l'onveut
arriverà lapleineintelligencede
l'muvremusicale.Ilfautbiensegar-
derdeconfondrecettethéorieavec
laquestiondesavoirsilecritère
musicaldoitêtrecherchédans

l'àxoT,oudansleXôyoî,questionqui,
onlesait,divisaitlespythagoriciens
etlesaristoxéniens.
344.Lemotoüvsupposequedans

laphraseprécédenteil a déjàété
questiond'unequalitéquePlutarque
exigedelasensibilitémusicaleor,
danscettephrase,ilaétéparléd'ana-
lyseet etnondesynthèse.Le
supplémentquenousavonsinséré
s'imposedoncabsolumentl'omission
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jamaisprendreles devants,commele fontles sensations
emportéeset précipitées,ni sansresterenarrière,comme
lefontcellesquisontlenteset difficilesà émouvoir;quel-
ques-unesmêmecumulentcesdeuxdéfauts,tantôtprenant
lesdevants,tantôtrestanten arrière,parje ne saisquelle
anomalienaturelle.Il fautdonccorrigerde ces imperfec-
tionsla sensationsil'on veutqu'ellemarchedepairavec
l'intelligence.

«Et,autrechoseévidente,sila sensationn'estpascapa-
blede séparerchacundestroisélémentssusdits,il ne lui
serapaspossibledesaisirle filde chacunedestroissuc-
cessionsséparéeset d'apercevoirles fautesoulesbeautés
dans chacuned'elles. Il faut donc acquérird'abordla
facultédeséparer,ensuitecellede rétablirla continuité
carlesentimentdela continuitéestnécessaireau senscri-
tique,puisquele beauet le laidne résidentpas danscer-
tains sons, tempsou lettresisolés,maisdansune série
continueils consistent,en effet,dansunecertainecombi-
naison,par l'usage,departiesincomposées.

«Voilàpourcequiconcernela compréhensionmusicale.
Il fautensuiteobserverquela connaissancede lamusique
ne suffitpas encorepourla critiquemusicale.Il n'estpas
possible,eneffet,dedevenirà lafoisunmusicienetunjuge
musicalaccompliparla seuleréuniondesconnaissancesqui
passentpourêtrelespartiesdelamusiqueintégrale,telles

B.L'ensemble
cestechniquesne
à lacri-
tiquemusicale.

s'expliqueparlesdeuxtteol.Pour
yii)pi[T[j.6îcf.Aristox.,p.4Meib.;Plut.
adv.Colot.,22,p.1119E.

345.Laconsidérée ici
commeunefacultédelaperception,
nedoitpasêtreconfondueavecla
trjvlyv.aobjective,lesprincipesqui
régissentl'enchalnementmélodique
dessons(Aristox..p.4et21Meib.)
350-352.Cetteénumérationun

peuconfusedesdifférentesbranches

del'enseignementmusicalestdifficile
àmettreenharmonieaveclaclassi-
ficationplusscientifiquedeLnsos
d'Hermioneet d'AristideQuintilien
[suprà,note325).Ilsemblecepen-
dontquelesbranchesthéoriques
(-payuaTeïat,OEbipfcu)soienténumé-
réesaug352.lesbranchespratiques
au §350onobtiendrait
ainsiletableausuivant:

2.JuS^xt,.3.MÇ«.4.xpoû»"i;(?)
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LeBîup.etle iciconfondus,
sontdistinguésailleursparAristoxène
[infrà,note364).Ainsirâpp.ovtx-f)
comprendlamélopée,lala la
rythmopée,et inversementlaXiÇtç
comprendlaIl Ilestdifficilede
savoircequ'Aristoxèneentendici
par*|Ttepit>jvxpoûuivOetopia.Cene
peutêtrela pratiquedujeudes
instruments(quirentreraitdansl'ôp-
fa.vw.ii);c'estplutôtl'étudedel'ins-
trumentation.
351.Cettede lasensi-

bilité,quinefiguredansaucunedes
autresdivisionsconnuesdelamu-
sique,estprécisémentcellequiaété
décritedansles§§337suiv.etqui
comprend1°leréglagederdallureo
delasensation;2°l'artd'analyserle
phénomènemusicalenseséléments
(343);3"celuidereconstituerparla
penséelessériesparallèles,mélodi-
que,rythmique,poétique,etdeles
embrasserd'unseulcoupd'oeil(345).

Lesupplémentxcûtoû̂ Eyofiivou
estimposéparlacomparaisonavec
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quela pratiquedesinstrumentset du chant,l'exercicede
la perceptionsimultanée j'entendscellequis'appliqueà
la foisà l'intelligencedelamélodie,du texte,et durythme,

puisencorela sciencede la rythmiqueet del'harmoni-
que,la théoriedel'accompagnementet du stylepoétique,
et d'autresencore,s'il s'en trouve.Pourquoitoutes ces
connaissancesne suffisentpasà faireun critique,c'estce
qu'ilnousresteà montrer.

« D'abord,parce que,parmiles objetssoumisà notre
appréciation,lesunsontleurfinen eux-mêmes,lesautres
nel'ontpas.A safinenellechaquecompositionmusicale
elle-même,commeunair de chant,deflûteoudecithare,
ou l'interprétationde chacunede ceschoses,commele
jeu de flûte,-lechantet autressemblables.N'ontpas leur
fineneux-mêmes,lesmoyenstendantà cesbutsetmisen
œuvrepourlesatteindre,telsqueles différentespartiesde
la compositionet de l'interprétation.

« En secondlieu,parcequenousavonsà juger dgale-
mentde laconvenancedel'interprétationet dela compo-
sition carelleaussinousestsoumise.

« Ainsi,enentendantunjoueurde flûte,on ne doitpas

Distinctionen-
trelesmoyenset
lesfinsdansfart
musical.

L'ètkos,suprê-meobjetdujuge-mentmusical.

L'étho.dan.
l'exécution.

le§338;d'ailleurs,la locutionxal
!tcsupposeaumoinsdeuxtermes
précédents.

356.Il estdifficilede croire
qu'aprèsavoircitéparmilesobjets
«completssoumisa notrejuge-
ment1°lescompositionsmusicales
elles-mêmes2°leurexécution,Plu-
tarquenecite,parmilesobjetsIlin-
completsn,quelespartiesdel'exécu-
tion;delànotresupplémentWHïia£ll)<;
XCtlTTiî.

357.Letextedesmss.estinintel-
ligible;notresupplémentn'ad'autre
prétentionqued'indiquerlesens;le
copistea sûrementsautéuneligne
entière.
358.des mss.n'estpoint

grec;lescribeasautéduKdernO-
KE1TAIàceluideKPINEIE.Plusieurs
mss.indiquentunelacune.Tou-
tefoisoù[idvovnousinspiredesdoutes

etyipà la4eplaceestinsolite.De
plustoutletexteetlasuitedesidées
sontunpeuflottants.L'exposédes
deuxraisonspourlesquelleslacon-
naissancedespartiesdelamusique
nesuffitpasaucritiqueparaittenir
dansles§§354-358.Viennentensuite
desexemplesàl'appui,relatifs1°au
jugementde l'interprétation(359-
361)20àceluidelacomposition,à
savoira)delamélopée(364-310)b)
delarythmopée(311-378).Maisles
articulationsduraisonnementsont
malmarquées,etles«deuxraisons
n'enfontréellementqu'une,carle
jugementsurl'ensemblenesedis-
tinguepasessentiellementdujuge-
mentsurl'appropriationdesmoyens
aubut.
359.Commeiln'estquestionque

d'unseulaulète,lemotffup.tpuveïv
doits'entendredel'accorddesdeux
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p.iiiiF
c.33

tuyauxdef1ùteentreeuxcf.suprà,
note173PourSiftexTOî,cp.supi-à,
note202;maislemotestprisicidans
unsenslégèrementdifférent,puis-
qu'ils'agitd'exécutionetnondecom-
position;c'estle» phraséplutôt
quelaphrase.
362.nA6£ïNpourraitêtreunesim-

plefautedecopistepourH6ÛNdans
toutcequisuitilneseraquestion
quedeYéthos,jamaisdupathos.A
défautd'unecorrection,notresup-
pléments'impose.
363-387.Cetintéressantdévelop-

pementavaitpeut-êtreétéécritaprès
coupsurunfeuilletséparé,quis'est
ensuiteégaréàunefausseplace.La
transposition,proposéeparWestphal,
pnraltabsolumentcertaine.Toute-
lois,lesmots
gagneraientenclartés'ilsétaientrap-
prochésdel'énumérationdesèTtiarf,-
p.ai,§350-352.Iléstdoncpossibleque
les§334-362,quiinterrompentlacon-
nexion,aientétéajoutésaprèscoup.
363.tovce sontles

sciencesparticulières,lesbranches
delamusique,dontilaétéquestion
plushaut,350suiv.etquiseront
appeléesplusloin(387)va..0,lvjié-
poï>.EYotiEva.Lesupplément[iouaixûv
paraitindispensableàcettedistance.
364.Cetteénumérationdesparties

del'harmoniqueoffreplusieurspar-
ticularitésremarquables1°l'étude
desyiwriestplacéeentête,comme
danslesÉlémentsd'Aristoxènep.33
suiv.dispositioncritiquéeparPor-
phyresurPtol.,p.258)etabandon-
néeparlesauteursdemanuelsulté-
rieurs,quiplacenttoujoursentète
lesœ8&yyoletrelèguentlestévt,àla
3°place,Cléonide,c.1)ouà la4e
(Arist.Quint.p.9 Alyp.c.2;Gaud.
c.5 An.Bell.20et31;Mart.Cap.IX,
p.333Eyss.);ceseuldétailsuffità
prouverl'originearistoxéniennede
notretexte;2.latLeXo-oiîa,septième
partiedel'harmoniqued'aprèsles
Élémentsd'Aristoxène(p.38M.)et
lesmanuelspostérieurs,esticicom-
plètementomisenoustraiterons
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juger seulementsi les flûtessontd'accordou non,si le

phraséest clairou non;tout celane représentequedes

partiesdel'interprétationaulétique,ceschosesne sontpas
fin en elles-mêmes,maisontlieuenvued'unefindétermi-
née.Maisau-delàdecesdétailsetd'autresdumêmegenre,
nousavonsencoreà juger le caractèredel'interprétation,
s'il est conformeà l'espritdela compositiondonnée,que
le virtuoses'estproposédetransmettreet detraduire.

« Mêmeobservationpourle caractèreet lessentiments

expriméspar l'art créateurdansles compositionsmusi-
cales. La choseseraclairesi nousconsidéronsquelest
l'objetde chacunedes sciencesparticulièresdontsecom-

posela musique.
«L'harmonique,parexemple,a évidemmentpourobjetles

ZVlAo*damla
ampuilim.

cettequestionplusloin(note381);
3olesxôvoidoivent,conformémentà
la terminologied'Aristoxène,dési-
gnericilestons(échellesdetrans-
position,vulgoTpircotetnon,comme
dansd'autrespassagesdudialogue,
Lesmodes:ceux-cisontcomprisici
souslarubrique<ruaT^|iaTa,quisert
souvent,chezAristoxéneetailleurs,à
désignerspécinlementlesdiverses
formesdesystèmesoctocordes,c'est-
à-direlesmodes(harmonies).Voir
Aristox.p.2et36Meib.,p.284nlo-
relli;Arist.Quint.I,il,p.29:d*6

Proclus,Chrestom.,p.245
"Westph.6vo^lo; tûi
<JT/|ji.at[s xt6apwLÔûvet et
icimêmeinfrà,gg370et31740par-
milesmétabolesquirentrentdansle
cadredel'harmonique,Plutarquene
nommeiciqueles« métabolesde
système»,omettantlesmétabolesde
genreetdeton(trope)quenomment
lesabréviateurs^Cléon.13 Bacch.50

An.Bell.6j).Ilfautenconclureque
c'estl'espècelaplusimportante,et,
eneffet,d'aprèscequ'onvientde
voir,lamétabole.'est
pasautrechosequela métabolede
mode.C'estcequesignifie,bienin-
terprété,letexteauteurs,cettec.51.
Chezlesautresauteurs,cetteexpres-
sionaprisunsensbeaucoupplugres-
treintelledésigne,d'aprèseux,le
passagedusystèmeconjointausys-
tèmedisjointouréciproquement(fig.
37);lamétabolemodalen'estpas
mentionnée.Maistoutendoutantde

l'exactitudedecettedéfinition,ilfaut
remarquerquelechangementainsi
définiconstitueréellement,comme
leditPtolémée11,6)une|«to6oH
toO[léXout,c'est-à-direuneméta-
boledemode.Sil'onconsidère,en
effet,unecithareordinaire'éolienne)
de18cordes,il estfaciledevoir
quec'estparcepassagedutétra-
cordeconjointaudisjointouvice
autrement ditparl'échange
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duSibémoletduSinaturelqu'on
peutle plusaisémentet leplus
agréablementpourl'oreillemoduler
dumodedorienaumixolydien,de
l'bypodorienaudorien,del'hypo-
phrygienauphrygien,del'hypoly-

Mivnivn

dienaulydien(flg.38).Iladonclieu
decroirequedanslapratiquedela
citharodie,demêmequelesméta-
bolcsdetonsefaisaientdepréférence
entretons«relatifs»,*atàoiîpsuvx
StccjT^|ia-ca(Cléon.13),ainsilesmé-
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genresdela mélodie,les intervalles,lesmodes,les sons,
Ipstonset lesmodulationsmodales.Ellen'estpas capable
d'allerplusloin.Ainsiilnefautmêmepas luidemanderde
décidersi le compositeura choisiàpropos,par exemple,
dansles«Mysiens»le modehypodorienpourle début,le
mixolydienet le dorienpourle final,l'hypophrygienet le
phrygienpourle milieu.La scienceharmoniquenes'étend
pasjusqu'àcesquestions;ellea besoin,pourlesrésoudre.
du secoursdebeaucoupd'autresétudes carelleignorela
vertudela convenanceesthétique.En effet,ni le genre
chromatiqueni l'enharmoniquen'aurajamaisenlui-même
la raisonsuffisantede cetteconvenanceet le secretdece

tabolesmodales.s'opéraientpresque
exclusivemententremodesapparen-
tés(xt|vTcpôç3~K~kT\kaijj.eX(inÔiav-cûv
5UffTr|[jLiTwv,Aristox.p.7Meib.)et
parl'artificedupassagedutétracorde
disjointauconjoint,ouviceversa.
Lesdeuxgrandshymnesdelphiques
offrentdesexemplesdeceprocédé.

366.ôitoHi-rfiç,c'estPhiloxène.Cp.
Aristote,Polit.VIII,7,p.1342B
olov6 6p.o^oYOU[iivu;elvau

xaltoutouitoX^àitapa-
SslflLuxn oiiceplt+|vuûvesiv
t*ûtt|Vak\a.sexat èy-
yetpTtoaçh tf,tÀupwctiïotf|ffaiSi6ij-
P»[i6ovtoùîMuaoùç(libri(jl06ouç)oty
oïôît1fy,< ^^ô'riiîîpûjewçaOTîiî
iÇEirsaevEt..t*|V«SpuyiiTl-riivitpoff^-
xouaavâpjiovtavTtd^iv.(Remarquons
enpassantquelerapprochementde
nosdeuxtextesprouvebienqu'ici
encoretiivoî= ip|iovta).Il estpeu
probablequePhiloxèneaitétéréelle-
ment,commele croitAristote,en-
traînémalgrélui Ilchangerle
modequ'ilavaitd'abordadopté;bien
plutôty avait-illaunemodulation
voulue,savante,et correspondant
&unchangementd'éthosdansle
poème.Onremarqueraqu'Aristotea
l'airdedirequeledébutdudithy-
rambeétaitenmodedorien
tandisquePlutarqueparled'hypo-

dorienmaiscen'estpasuneraison
dechangerletextedePlutarque,
commel'aproposéBergkl'hypodo-
rienestdela familledudorien,
commel'hypophrygiendecelledu
phrygien,etlesdeuxmodes,dansun
langageunpeuvulgaire,devaient
êtreconfondussousuneseuleru-
brique;onsaitd'ailleursqu'Aristote
connaîtetsembleapprouverl'opinion
quirangetouslesmodes,auwxdrf-
jxaxa,dans deuxcaté-
gories,efôii,dorienetphrygien(Polit.
IV,3,p. 1290A).Leproverbeànà
Auploufiel4>ptJYtov(Apostol.Ill,61
Synésius)se rattachepeut-êtreà
l'anecdotedesMysiens.L'emploide
l'hypophrygiendansle dithyrambe
estencoreattestéparProclus,Chres-
tom.p.245W.ô\lîvyàp
TûtcppuyCoit%aX appâtai.
pour ï^oSoçn'estconnuque
parcetexemple.
368.Cf.Aristoxène,Harm.p.1M.

iiepl8èffUffTTi[idTwvxaltottuvolxsiiS-
ty|t<kDe mêmedansAris-
tote,Prob.XIX,27,ilfautprobable-
mentlireaGrr|(ilxlvtijiî)éxeioî«td-
vt[xa(libri6(ioiÔTT|Ta)Ivte toÎç
f_6[ioîçxalivtî\itûvçOtS-p-mv
369.Surl'éthosdesgenresvoir

lesdéfinitionsdeThéonp.85suiv.,
Arist.Quintilien,p.19etlii,Anon.
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Bellcrm.,§26,MarlianuaCapella,etc.,
quiremontentsansdouteàAris-
toxeneGevaert,l,295).
370.Cf.Aristox.,Rhythm.p.283-

284Morelliûoiapyàpèvt^i toû
|XÉXou;tpûaeiTe6£upf|Kaa£v,oùta
aù-cbdû(ïTTi[i2Texal[iïXoiiol [*
0 ù 6Ét<iv0
372.Surl'éthosdesrythmesvoir

surtoutAristideQuintilienII,i5etle
travaild'Amsel,Devialqueindole

rhylhmorumBreslauerphilologische
Abhandlunijen,1,3

374-375.L'expressionlit!trivou
xeftév,rapprochéedepassages.comme
Arisloxène,p.7,Meibomiwv<jvutt[-
[lâxuvoï;èicltûvt6vuv uujx-
et etp.37M.(tovou;i?'wvti8é-
jLEvasi uuffr/|fiataoblige
d'admettrequ'icilemotxôvotest
prisexceptionnellementdanslesens
deton(échellede transposition).
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JO

qui exprimel'éthosde la compositionceci dépenddu
talentde l'artiste.Etcertesil estclairqu'autreest la mé-
lodie d'un mode,autre la mélopéecomposéedansce
mode,laquellemélopéen'estpas duressortdelascience
harmonique.

« Il en va de mêmedes rythmes.Aucunrythmen'aura
en lui-mêmela raisonsuffisantede la convenancecom-j
plète.Quandnousparlonsde convenance,en eft'et,nous
avonstoujoursen vueun certaincaractère;et ce carac-
tère,nousle savons,estleproduitd'unecombinaison,d'un
mélangeou de l'un et de l'autre.Ainsi,chezOlympos,le
mélangedugenreenharmonique,placésurletonphrygien,
avecle péonépibate c'est cetteassociation,eneffet,qui
déterminelecaractèredudébutdunomed'Athéna,avec
unemélopéeet une rythmopéeappropriées.Maintenant,
alorsquelegenreenharmoniqueet le tonphrygienrestent
invariables,etparsurcroîtlemodetoutentier,maisquele
rythmeseulsubitunemodulationhabileetpassedupéon
au trochée,le caractèreesthétiqueéprouveun change-
mentconsidérableen effet,le morceauappeléHarmonie

3'Danslechoix

des
rythmes.

Letonphrygienétaitusitéparles
aulètes,(Anon.Dell.28.)Onnenous
ditpasdansquelmodeétaitécrit
cenomed'Athéna,mais,comme
il s'agitd'unnomeaulétiqued'O-
lympos,ilmeparaîttrèsprobable
qu'ilétaitaussien modephry-
gien;cf.Anon.Dell.28 ippilytoç

Mopuiiaçxat'Ta-piçxat oî
On sait,d'ailleurs,quedans
lesystèmedePtolémée,tonetmode
seconfondentlepentùdécacordeà
limitesimmuablesoùPtoléméeexé-
cutetouslesairsprendunnom-
bredebémolssuffisantpourque
l'octavemoyenneait lafiguredu
modevoulu:cettearmuredeclefcor-
respondprécisémentàcelleduIon
dans la nomenclature
Peu, lediagramme

del'enharmoniquephrygiencf.su-
prà,notei 16,fig.10.Pourlepéon
épibate,svprà,note281.Maiss'agit-
il ici duvéritablepéonépibate
définiparAristideQuinlilienJ

ou dupseudo-épibatequePlu-
tarqueretrouvechezArchiloquc

377.Icidésigne encore
sûrementlemode(probablementle
phrygien).Letrochéeestsoitle
trochéeordinaire<j(qu'Olympos
avaitemployédanssesMëtrôa,su-
prà,note290soitle trochéesé-
mantost_-i–>i_i.Cettemétaboleryth-
mique,dugenrehemiolenugenre
double,fi sonparallèledansles
nombreuxpassagesdeschoeurstra-
giqueset comiquesoù le rythme
passedupéonordinaire(5/4)aux
trochées.
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378. Dansle nome pythique décrit

par Strabon IX, 3, 10, la première
partie après le prélude
porte également le nom de «[iTtsipa
àviîTEtpa(chez Pollux, IV, 84, iteipa).
Quantau nom âpjjovfail est inexpli-
qué; mais une composition de Ter-

pandre portait le même nom [infrà,
note 423).

379. Tbxpmxdv,la facultéde juger
au point de vue esthétique. Aristote
emploiece mot dans un sens un peu
différent,Deanima,III, 9, 1 i\ +'jx*1
xa-tàBtio Etpiuxzi tûi ne

(tew;. Plutarque(Aristoxène)nedonne
malheureusementaucune indication
sur les moyensd'acquérir cette pré-
cieuse faculté, mais en se reportant
aux § 3234on voit qu'elle est, pour
lui, inséparable de l'étude de la phi-
losophie.

380. Tb Supurci.Nous ne connais-
sonspasd'autre texteoù cemot ouun
mot de mêmeformationsoit employé
au neutre; on peut sous-entendre

381.Laquestion, assez obscuré-
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dansle nomed'Athénadiffèrebeaucoup,par le caractère,
del'introduction.

«Pourfaireun musiciencomplet,il fautdoncréunirà
la sciencemusicalele senscritique.Carceluiquiconnaît]
le modedorien,sanssavoirjugerdela convenancede son
emploi,ne saurace qu'ilfait et ne préserveramêmepas
le caractèredugenre;puisque,mêmeen cequiconcerne
lesmélopées,c'est une questionde savoirsi la science
harmoniquedoit s'occuperde les distinguerou non. De
mêmepourtoutela sciencerythmique celuiquiconnaît
lepéonne connaîtrapasla convenancedesonemploipar
celaseulqu'ilsait commentest faitunpéon,puisque,au
sujetdesrythmopéeselles-mêmes,c'estunequestionsi la
sciencerythmiquedoiten connaître,ou si ellene s'étend
pasjusque-là.Il est doncnécessaire,pour juger de ce
quiest convenableet de ce quine l'est pas,de posséder
au moinsdeuxconnaissancesd'abordcelledu caractère

Lamélopéeet
larythmopéedé-
passentlesscien-
cesthéoriques.

mentposéeicietau§384,étaitcelle-
ci:lamélopée,larythmopée(etaussi
lamétropéeoudoivent ellesse
rattachercommeunsimplechapitre
complémentaireauxenseignements
théoriquescorrespondants,harmoni-
que,rythmique,(métrique),oudoi-
vent-ellesformerunebranchedis-
tinctedel'enseignementmusical,la
branchedelacomposition?Ona
vuplushautquele vieuxLasos,
commeplustardAristideQuintilien,
sedécidaientdanslesecondsens,et
telétaitaussile sentimentd'Aris-
toxènedanssonpremiertraitéd'har-
monique,lesArchai.Cp.Hai-m.,p.1
Meib.(ti&ppcm%*ttuyyivtioùax

ttiî)8'éjtivîJjccauvteivEt-irpd;ri,vtwv
7UTTTi[i.3k(i>vsaxalTrivwv8eup£avt4
6'dvwTÊpov,Saa xpu[isvTi(t\Sti
•riy; toîçseuua-zii^.aai%altoÏî

toijttkÈffTiv,etc.De
mêmedansl'ouvragedontestextrait
notredanslamélopéenefiguraitpas
parmilespartiesconstitutivesde
l'harmonique.Maisconstitutivesétait

probablementensenscontraireet
Aristoxènelui-mCmefinitparcéder:
danssesÉléments(Harm.,p.38Meib.),
ilcomptelamélopéecommeseptième
partiedel'harmoniquedanslaRyth-
mique(p.284ilrattachedemêmela
p"uQ[jLo-ottaàlacomme zpfaiç
et AristideQuintilien,s'inspi-
rantprobablementd'Aristoxène,fait
delarythmopéelacinquièmepartie
delarythmique(p.32Meibom).

383.Ilestévidemmentquestion
icidupéonordinaireouSiatymoç
OC.Lemoto'jvBeœiînedoitpasêtre
prisdansunsenstechnique,car,
d'aprèsla définitiond'Aristoxène
(Rylhm.,p.298Mor.),unpiedoûv-
6ETo;estceluiquipeutsedécomposer
endeuxouplusieursautrespieds;or,
teln'estpaslecasdupéon,puisqu'un
desélémentscomposantsseraitfata-
lementunpyrrhiquev v,qu'Aris-
toxènerefusederangeraunombre
despieds.Pourunemploivulgaire
analoguedejiIvBeto;cf.Platon,Resp.
400B(suprà,note84).
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E

p.1144,P
0.37

387.Nousnecomprenonspasla
leçondesmss.(twvcomment
a-t-onjamaispusupposerqu'une
sciencepartielle.aitàjugerlesautres
sciencespartielles?D'autrepart,àXXat
nepeutguèredésigner«lesautres
qualités»soumisesaujugementcri-
tique.

388-407.Malgrélemotouviln'y
aaucunlienlogiqueentrecedéve-
loppementet leprécédent(lemot
T.Boçn'estpasprisdanslemême
sens).DansleplanprimitifdePlu-
tarquecettesectionfaisaitsansdoute
suiteaug267ouau 321,etsinous
n'avionspasreculédevantuntrop
grandremaniementc'estlàquenous
l'aurionstransporté.
389.L'histoiredesmagistratsri-

goristesquiretranchentlescordes

superfluesdelalyreestsouventra-
contée,maisesttoujoursmisesurle
comptedesLacédémoniens.Quantau
musiciencoupable,ils'appelletantôt
TerpandrePlut.Inst.Lac.17;11,185
Bern.),tantôtPhrynis(Lac.apopht.
p.220C=11,i34Bern.;Deprof.in
virt.p.84A=I,202Bern;^?wJc.c.10),
tantôtTimothée{Inst.Iac.17Dion
Chrys.XXX1I,p.20Dind.,Paus.111,
J2,10.Boéce,Demus.,1,1donnele
textedudécretdeséphores.Cf.Ar-
témonap.Ath.XIV,636E).Ilestà
remarquerquePlutarqueInst.Lac.
17}racontelamêmehistoiresucces-
sivementdeTerpandreetdeTimo-
thée,etque,d'aprèsunautretexte
(Ath.XIV,628B lesLacédémoniens
sevantaientd'avoirtroisfoissauvéla
musique,-rplîf.Sr,ueawxévatEtasÛet-
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esthétiqueen vueduquela lieu la combinaison,ensuite
celledesélémentsquientrentdansla combinaison.

«Cequenousvenonsdediresuffità montrerquenil'har-
monique,ni la rythmique,ni aucuneautre des sciences
ditesparticulièresne suffit,à elle seule,à distinguerle
caractèreetà jugerlescompositions.

XVIII. Ancienset modernes.Abandondu genre
enharmonique.

«Ainsi,c'està causedugrandsouciqu'ilsavaientdes
mœurs,quelesAnciensaccordaientlapréférenceaucarac-
tère graveet sobredela vieillemusique.Onditmêmeque',
les Argiensétablirentautrefoisune punitioncontreles
infractionsauxloisdela musiqueetinfligèrentuneamende
à celuiqui,lepremier,s'avisachezeuxd'employerplusde
septcordeset de s'écarterdelagammemixolydienne.Le
gravePythagorerejetaitle témoignagedela sensationdans
le jugementdelamusique;il disaitquela vertude cetart
doitse percevoirparl'intelligence,etparconséquentil la

Conclu'¡on.

Lasimplicitédel'anciennemu-
,iquedéfendue
parleslois.Opi-niondePytka-
gore.

pojiivT,va-jvt(i.LemotlïapajJ.tl-o'Xu-
est unOn nedoitpas
l'entendredanslesensd'ajouterun
«tonplusaiguqueleIlton»wixo-
lydien(cf.Arist.Quint.p.23Meib.,
Héraclide,ap.Ath.XIV,625D;Ptol.
Harm.Il,9quimentionnentuntrope
mixolydienaiguouhypermixolydien),
etnouscroyonsquelesmotsyp-^ax-
oGcttTiXeiojLtwviizxà/opSûvetTraps-
[iiÇcAuSisÇeivn'exprimentqu'unseul
etmêmefaitquiconsistedansl'ad-
ditiond'une8ocordeâ l'heptacorde
primitif.Cetheptacordeprimitif(la
lyredorienneavantTerpandre)se
composait(fig.30,p.104}dedeux
tétracordesdoriensconjointset se
confondaitainsi moinslanète
avecla gammemixolydiennetelle
qu'ellea étéfixéeparLamproclès
(note156,fig.16).L'additiond'une
Secordepermitd'employerdeux

tétracordesdisjointsaulieudetétra-
cordesconjoints:aupointdevuedes
musicologuesduivesièclecettetrans-
formationrevenaitâ c s'écarterdu
typemixolydienn,
390-392.Malgrél'épithèteadmi-

rative<tê[ivûîilnefautpasvoirdans
cesliguesl'adhésionsansréserve
d'Aristoxène(?) laméthodeexclusi-
vementmathématiquedesPythagori-
ciens.L'enseignementmusicald'Aris-
toxinereposeentièrementsurles
critèressensibleset,danssonHar-
monique,il condamneceuxquiex-
cluentla sensationdujugement
musicalpourn'admettrequevoûtai

p. 32Meib.).Onsaitquedansla
suitel'antagonismeentrelesAristoxé-
niensetles«canonîcîensnnefitque
s'accentuer,malgrécertainestenta-
tivesde conciliationcommecelle
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p.11*5

c.38

B

d'Archestratos(PorphyresurPtol.
p.211SousNéron,ClaudeDidyme
écrivitunlivresurlesdifférences
desdeuxécoles{ib.p.191);Ptolctuée,
quiprétendresterindépendantmais
serattacheenréalitéauxcanoni-
ciens,traiteaussidecesujet(Harm.
I,2,p.8etPorph.p.203).

394-407.Toutcedéveloppement
estbiencertainementtiréd'Aris-
toxène.DanssonHarmoniquep.23
hleib.il laisseentendrelesmêmes
doléancessurledédainetl'oublioù
esttombédesontempslegenreen-
harmonique5tl8' Tt;[jieXo-oïti
8tt<JvouXiyatvoûSeoixévtq(ayantbesoin
d'unelichanos,ou3°degré,éloignée
de2tonsdelamèseou4-)xaîoù/_*|
çauXoTiniY5àWàayziovi\xzXkl<jTt\,

soic[LÈViroXXotÇTÛVVÛVâTT0(lé-
vwvoù oùTuivucÙSt|Xovèffxt,yê-
vqltoagvTctvèTta^BiîaivctûtoïîtoïçSe

tûvipyx'i%5tvTpttaiuvtoÎ(
teicpiixoiçxaltoïçSEUT^poiî[xocvû;
Sf.Xdvè<JtisaXE^diiEvov.Oî[ièvyiptt,l

É^op'^ouiTi.Unpeuplusloin,iladmet
quedetempsàautrelescontempo-
rainsseserventencoredel'enhar-
monique(Gtsv8'âstxuvcxi-oteetç
t^vâpjj.ovîav),maisqu'alorsilsledé-
naturentenlerapprochantduchro-
matique,entralnésparleurpenchant
au«styledouceàtreIl.

395.Déjànégligéet contestéau
tempsd'Aristoxène,legenreenhar-
moniqueestcomplètementaban-
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jugeaitnond'aprèsl'oreille,maisd'aprèsl'harmoniemathé-
matiqueil estimaitaussiqu'ilfallaitbornerl'étudedela
musiqueauxlimitesdel'octave.

nMaisvoyezles musiciensd'aujourd'huileplusbeau
desgenres,celuiqueles ancienscultivaientdepréférence
à causedesa gravité,ilsl'ontcomplètementabandonné,à
tel pointquechezla pluparton ne trouveplusmêmela
moindrecompréhensiondesintervallesenharmoniques.Ils
poussentsi loinl'inertieet lanonchalanceque,à lesenten-
dre,la diésisenharmoniquen'offremêmepasl'apparence
d'unphénomèneperceptibleauxsens,qu'ilsla bannissent
dela mélodieet prétendentqueceuxquiont raisonnéde
cet intervalleet employécegenren'ontfaitquedivaguer.

«La preuvela plussolidequ'ilscroientapporterdela
véritédeleurdire,c'estd'abordleurpropreinsensibilité
commesi tout ce qui leur échappaitdevaitêtre néces-
sairementinexistantet impraticablePuis,quel'intervalle

Dilaëtudedu
genreenharmo-
nique.

Raisonsallé-
guéespourcet
abandon;réfuta-tion.

donnéà l'époquealexandrineet
romaineàcausedesaditlicultéd'exé-
cutionoudel'«ouïeobtusedescon-
temporainsn.Denysd'Halicarnasse,
Decamp.verb.11,s'exprimeentermes
sceptiquesi,S' te

jxoOoa ttXeio-
civ,oùtût5tiTtévze[idvov(commele
discoursparlé),iXViitôtoGSiàsa-
jûv xalxb6iiitÉvre

xàScixsuaipiavsa5étovov
xà u>çSi

tlve; t^v
aîvOT.TÛt.ThêondeSmyrne,p.55.56
IlillerxaXEÏ<jflï:6é
toûtotô^poEtpTiji^vovy^voîâp[xov£av

lixiSe w;
vô(ottjoi,çiXôte/vovxal-KoXXf,;ÔEûfiâ-
vovffovuQsbç,88svo ùEt:;Îçypf.ffiv
^ai6iù)ï(il (ilestdifficilede
savoirsicesderniersmotsprovien-
nentd'Aristoxéneousontuneaddi-
tiondeThéon.)AristideQuintilien
p.19Meib.TszvtxwtEpovSetozpûiia
àxpi6é<JXEpov6èxàèvapjidviovîtaoi

àSûvarov• SôevirAynùaivxiveçtV
X2T4Si'eoivjiEXutôiav,Siàrlivoi-cûv

xai àtiE^wiS^tov
tô B[âTTT,ia.aûito>K»6(Jv'ïeç.Au

tempsdeGaudence(c.6,p.6Meib.J
et deMacrobe(InsomniumScipio-
nis,IV,13),legenrediatoniquereste
seulenusage;J'enharmoniquea été
abandonnéproplernimiamsuidifjî-
cullalem.
397.Pourconstruireuneéchelle

musicale,parexemplepouraccorder
uninstrumentàcordes,leprocédé
normalconsisteIlpartird'unenote
fondamentaleet opérerunesuite
debondsdequarteetdequinte,in-
tervallesconsonants,quel'oreille
Fig.39.

saisitsanspeine.Unexempledece
procédé, Sti est
donnéparAristoxène,Harm.p.55
Meib.(fig.39);c'estégalementainsi
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c

c.39

qu'AristideQuintilien(p.23M.dé-
terminelesproslambanomênesdes
diverstropes.Ilestclairqueparcet
enchafnementonpeutconstruireune
échellecontinuededemi-tonscon-
formémentauprincipedelagamme
tempérée),maisqu'onneréalisera
jamaisdesquartsdeton.

398-399.Lesanciensthéoriciens
(Damon?),antérieursà Aristoxène,
avaientconstruitdeséchellesoùl'oc-
taveétaitdiviséeenquartsdetonai
tûv8LaYpa[AtiixiiivxataTtuxviJffEu;,Aris-
tox.p.28Meib.etdontunspécimen
nousa étéconservéparAristide
Quintilienp.15Meib..Lesinter-
vallescomprisentrelesoninitialet
chacundessonssuccessifsavaient,
danscesystème,unnumérod'ordre
expriméparlenombredequartsde
tonqu'ilsrenfermaient.Lestrois

intervallescitésenexempleparPlu-
tarqueétaienttousd'unemploipra-

tique;ilsserencontraientnotam-
mentdanscettevariétédelagamme
diatoniquediteSlxeovovpz^entôv
{fig.40
400.Cp.AristideQuintilien,p.14,

Meib. fiékùtûv S
jjlév âp-îia,SeireptTri,Spxia[j.èv

xali xai
401.'EXayïuTTiSiesiç,parcequ'ily

avaitaussidesdiésischromatiques
valant3,38,12ton.
402-403.Aristoxènereconnatt
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enquestionnepeutêtre obtenuparune chaînedeconso-
nances,commele sont le demi-ton,le ton et les autres
intervallessemblables.Ils ignorentqu'àce compteil fau-
draitrejeteraussile troisièmeintervalle,le cinquièmeet
leseptième,quisecomposentrespectivementdetrois,cinq
et septdiésis et, engénéral,touslesintervallesdits« im-
pairs o devraientêtre écartéscommeimpraticables,puis-
qu'aucund'euxnepeuts'obtenirpar unechaînede conso-
nances cesintervallessonttousceuxquiontpourmesure
un nombreimpairde diésisenharmoniques.Il résulterait
encorede là qu'aucunedes divisionsdu tétracordene
pourraitêtre utilisée,exceptécellesquifontuniquement
usaged'intervalles« pairs» à savoirle diatoniquesynton
et le chromatiquetonié.

« Maisdireet imaginercela,cen'estpas seulementse Contradiction!!

(p.51Meib.suiv.)sixmanièresprin-
cipalesd'accorderletétracorde«do-
rienn;cesontcellesqu'indiquenotre
figure41.Plutarque(Aristoxène)cons-
tatequesil'onposeenprincipeque
toutintervallemusicaldoitpouvoir
êtreobteauparunechalnedequintes,
lesseulstypesadmissiblesdutétra-

Pig,41.

cordesontlesformes1(diatonique
et et3(chromatique
C'est,eneffet,à cettesimplification
qu'ondevaitaboutiràlafindel'anti-
quitéetdansnotresystèmemusical
moderne,maislapersistancedesan-
cienneshabitudesfutsi forteque
mêmeautempsdePtolémée(oudu
théoricienqu'ilcopielamusiquede

cithareetdelyreemployaitâcAtédes
types1(diatoniqueditoniqued'Éra-
tosthène)et3(chromatiquesynton)
destypesdetétracordesàintervalles
toutà faitirrationnels,à savoirle
diatoniquep.a^ax6v(nD2)etundia-
toniqued'Archytasdontlescordes
sontdeuxàdeuxdanslesrapports

28/27,8/7,9/8(intervallesapproxi-
matifs1/4,5/4,i Cettedernière
formeétaitmême,audiredePto-
lémée,laseulequis'employàtpure,
c'est-à-diredanstoutel'étenduede
l'octave;lestroisautresformess'em-
ployaientdansdescombinaisons
mixtesavecelle(Ptol.,il, 14
suiv.)
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405.Cf.Arist.Quint.,p.13Nf.
TwvStaffXTiiiattiivSjièvfaxi, Si
dEXoya• fr.xà[iév,wvxatX6yovÈorlvd-
jteîvoîov Xôyov6éoti[jlltt,vtcoôî
âXXïiXakxt'àpi6|j.6vff^iciv &\oyz
ai,ùvov5elï-rpôîâXXT;XaXôyacsûpiff-
xE-ratt.proprementparlercettedéfi-
nitionestabsurde,caronpeuttou-
jourscalculerlerapport,^oyoç,entre
lessonscomposantunintervalle,
seulementcerapportpeutêtretrès
compliqué.Aristoxèneréservelenom
d'âpTtovà l'intervallequiembrasse
unnombrepairdequartsdeton
autrementditunnombreexactde
demi-tons);l'intervalleitÊpiTxdvest
celuiquiembrasseunnombreim-

pairdequartsdeton(exempledia-
toniquemou l'intervalleô&oyov
celuiquin'estpasmesurableparle
quartdeton(exemple:chromatique
hémioleetmou).
406.Onnedoitpaschercherune

contradictionentrelapratiqueici
signaléeetcellequedénonceailleurs
Aristoxène(Harm.,p.23M.)cuvto-

vflv,etc.Commeleprouve,
eneffet,lasuitedecederniertexte,
il s'agitdemusiciensquirappro-
chaientl'enbarmoniqueduchroma-
tique,sansdouteencombinantune
parhypateenharmoniqueavecune
lich=oschromatique(chromatique
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mettreencontradictionaveclesfaits,maisencoreavecsoi-
même.Nousvoyons,en effet,ces mêmesgensemployer
avecprédilectioncellesdesdivisionsdu tétracordeoù la

plupartdesintervallessontou impairsouirrationnels,car
ilsabaissenttoujoursles médianteset les sensibles;bien
plus,ilsvontjusqu'àrelnchercertainsdes sonsfixesd'un
intervalleirrationnel,etenrapprochentparunrelâchement
correspondantlessixteset lessecondes.Ainsiils estiment
par dessustoutl'emploidegammesoùlaplupartdesinter-
vallessontirrationnels,par suitedurelâchementnonseule-
mentdessonsmobiles,maisencoredecertainssonsfixes,
commeil estclairpourquiconqueestcapabledepercevoir
ceschoses.

XIX. Utilitédela musique.

ccQuantà l'usagedela musique,tel qu'ilconvientà un
homme,c'est l'excellentHomèrequi nous l'a enseigné.
Voulantmontrer,eneffet,quelamusiqueestsouventutile,
il nousreprésenteAchille,pourcalmerla colèrequ'ila
conçuecontreAgamemnon,faisantappelà lamusique,qu'il
avaitapprisedutrès sageChiron

« Ilsle trouvèrent(dit-il)charmantsonàmeauxsonsde.la

oùtombentlesen-
nemisdel'enhar-
manique.

Achillemili-
cienchezHo-

d'Archytas),demêmequedansle
chromatiquelui-mêmeonpouvait
combinerlaparhypatedujia^axdv
aveclalichanosdu•coviatov[Hnrm.,
p.52M.).Toutautreestl'abusque
dénoncePlutarque{Aristoxène)dans
notreIl s'agit d'unegamme
évidemmentdiatoniqueoùles3-et
7-degréssontabaissés,ixaXaTr-cojievot,
end'autrestermesoùl'intervalle
entrele2eetle3'degrédechaque
tétracordeestmoindrequ'unton:
c'estprécisémentlediatonique^aXa-
xovd'Aristoxène(ûg.41,n°2),dont
il existaitd'ailleursdenombreuses
sous-variétésoucinuances».
407.Moitiéenadmettantlacorrec-

tiondeWestphal(itapurafTaçpourita-
pavV)Tcc;)nousavouonsnepasbien
comprendrela gammealtéréeque

décriticiAristoxêne.Silessonsmo-
bilesquisontabaissésvers(irpotra-
vlévteç)lessonsfixesaltéréssontla
parhypate(2-degré)etlatrité(6"),il
enrésultenécessairementqueles
sonsfixesabaisséssontl'hypate(lor)
etlaparamése(5*).Maisnousvenons
devoir(§406)quelalichanos(38)et
laparanùte(7-)sonttoujoursdÉEt

abaissées.IlrésulteraitdelAune
gammeoùlamèse(4°)etlanète(8°)
conserveraientseulesleursvaleurs
normales,consonantàlaquinte,tan-
disquetoutesles autresnotes
seraientabaisséesd'unintervallenon
déterminéj alorslesdeuxtétracordes
neseraientplusdestétracordes,puis-
queleurssonsextrêmesneconso-
neraientplusàlaquarte!
410.Iliade,IX,186-189.Lacitation
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F

p.1146

c.41

étaitclassiqueparmilesapologistes
delamusique.Cp.S.Empiricus,Adv.

Mus.,§10.Danslesscholiesontrouve
l'observationspirituelleniôavwçÊsti
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phorminxharmonieuse, belle,artistementtravaillée,tra-
verséepar un jougd'argent; il l'avaitchoisieparmiles
dépouillesde la ville d'Eétion,détruitepar lui; c'est
avecellequ'ilcharmaitsoncœur,etil chantaitlesgloiresdes
héros.»

« Apprenez,nousditHomère,quelusageil fautfairede
la musique chanterlesgloiresdeshéroset leshautsfaits
des demi-dieux,voilàce quiconvenaità Achille,fils du
trèsjuste Pélée.Homèrenousenseigneencorequelestle

tempsle pluspropreà cetteoccupationil enfaitl'exercice
utileet agréabledesmomentsdeloisir.Népourla guerre
et l'action,Achille,par suitedesa colèrecontreAgamem-
non,ne prenaitplusaucunepartauxpérilsde la guerre.
Homèreestimedoncqu'ilétait convenablede montrerle
héros aiguisantson couragepar les plusbeauxairs,de
manièreà rester prêt pour sa prise d'armesqui devait
bientôtsurvenir;et c'est ce qu'ilfaisaiten se rappelant
leshautsfaitsd'autrefois.

Telleétaitla musiqueancienneet tell'usagequ'onen
faisait.Nousapprenons,en effet,quecetart futcultivépar'
Héraclès,parAchilleetparbeaucoupd'autres,quieurent,
dit-on,pourmaîtrele très sageChiron,lequelenseignait
à la foislamusique,lajusticeet lamédecine.

« Engénéral,l'hommesenséne ferajamaisunreproche
auxdiversesdisciplinesdu mauvaisusagequ'onen peut'
faire; il n'en accuseraque la méchancetéde ceux qui
s'y adonnent.Sidoncunhommea étudiédanssonenfance
le styleéducatifdela musiqueet a étéinstruitavectoutle

Chironetses

Utilitémorale
delamusique.

èx̂ açijpuv Tty (sic)
yipetchôXejiov

xiBdpavÈmxofiEÇeaeai• eipdvxa

418.L'auteurserépéteilnousa
déjàditqu'AchilleavaiteuChiron
pourmettredemusique(409).Quant
à Héraclès,d'autresrécitsluidon-
naientpourmettreLinos(Paus.,IX,
29;Apollod.,Il,4).Dansl'insistance
aveclaquelleChironestdonnépour

professeurdemédecine,dedroitetde
philosophieàlafois,n'yaurait-ilpas
uneallusioniLl'enseignementency-
clopédiquedumédecinOnésicratès?
420.PourlenatSEUTixôî-rpôitoîcf.

suprà,267.Aristoxènenetombepas
dansle panégyriqueà outrance,
commele mattredemusiquedu
Bourgeoisgentilhomme;ilneditpas
quelamusiqueengénéralaméliore
leshommes,etc.;maisseulement
unecertaineespècedemusique,la
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musiquesévèreetélevée,letmiSeu-
•tixùîxpo^oî-Cf.dansle mêmesens
Harm.p.31Meib.Cetteopinionest
longuementcombattueparSextus
Empiricus;lacontroverseétaitclas-
siqueet remontaitsansdouteaux
sophistesdelafinduvesiècle.Les
Platoniciensavaientprisnettement
partipourl'utilitémoraledelamu-
sique,lesÉpicurienscontre.
423.TerpandreavaitvisitéSparte

etremportéleprixauconcoursdes

Carnées(note41),maisl'histoirede
soninterventioncommepacificateur
d'uneséditionparaitêtreunesimple
légende,calquéesurl'anecdoterela-
tiveàThalétas,oubâtiesurlenom
d'HarmoniequeportaitunairdeTer-
pandre.Leplusancientémoignage
estceluideDiodore,VIII,fr. 27
(d'aprèsÉphore?),quirapportepré-
cisémentquesurl'ordred'unoracle,
TerpandresûtoùçtkîXiv<juvrip(jLoaet^ç
'Apixovîattt|iilitSfji.Philodème(p.t8
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soinnécessaire,on leverratoujoursloueret approuverle
bien,blâmerle malentoutematièreetparticulièrementen
musique;jamaisun tel hommene se souillerapar une
actiondéshonnêtemaisretirantde la musiqueles plus
grandsavantages,il sera aussiutile à lui-mêmequ'à sa

patrie il ne blesserajamaisl'harmonieni dans sa con-
duitenidanssesdiscours,toujoursetentoutlieuil respec-
teral'ordre,ladécenceet lasagesse.

«Aussiles états les mieuxgouvernésont-ilspris le
plusgrandsoinde conserverà la musiqueun caractère
élevé.Parmibeaucoupd'autrespreuvesqu'onpourraiten
citer,rappelonsTerpandre,quiapaisajadisla séditionnée
à Lacédémone,et Thalétasle Crétois,qui,appelé,dit-on,
sur l'ordrede laPythie,guéritles Lacédémonienspar la
musiqueet délivraSpartede la pestequi la ravageait,
commele racontePratinas.D'ailleurs,Homèrelui-même
nousmontrelesGrecsapaisant,parl'emploidelamusique,
la pestequilesdévastait;il s'exprimeainsi

«Eux,pendanttoutlejour,apaisaientledieuparleurchant,
entonnant unbeaupéan,lesfilsdesAchéens; ilschan-
taientCeluiqui frappeau loin,et lui,réjouissaitsoncœurà
lesentendre.»

Sonutilitépo-
Utique:Terpan-
dre,Thatttas.

et80Kemke)racontelemêmefait
(probablementd'aprèsDiogênede
Babylone)commeallirméparT.ak\nï
tûv(Louffo^Tr'cwv,lui-mêmelerévoque
endoute.Voirencoreschol.Odyss.
111,261Zénobius,Pvob.,V,9;Chris-
todore,Anth.Pal.11,1t3.C'està
tortqueBergkinterprèteaussience
sensleprétendufr.268dePindare
citéparPhilodème;enréalité,Phi-
lodèmefaiticiallusionà l'hypor-
chèmecélèbreparlequelPindarelui-
mêmeessayad'apaiserlesséditions
deThèbes;nouspossédonslesvers
enquestion(fr.i09);lefr.268fait
doncdoubleemploi.

424.Pratinas,fr.8Bergk.-Ala
mêmesourceremontePhilodème,De
musica,p.85Kemke(àtraversDio-

gènedeBabylone?), quis'exprime
entermespresqueidentiquesàceux
dePlutarque.VoiraussiPlutarque,
Cumprincip.philos.4 (p.719A);
Lycurg.4;Paus.l, 14,4; S.Emp.
Adv.math.Il, 21;Mart.Capella,
p. 348Eyss.;Boèce,Demus.I, 1.
Tandisquenotretexteetceuxde
PausaniasetdeCapellaneparlent
qued'unepeste,Plutarquedansles
deuxautrestextesparled'unesédi-
tioncettesecondeversion,quipa-
raitremonteràÉphore(Ilcausedu
synchronismeridiculeLycurgue-Tha-
létas,Strab.X,4,19)ne mérite
aucunecréance.Lerôled'Épiménide
àAthènessebornaégalementun
exorcisme.
426.Iliade,I,412suiv.
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427.Allusionau§14,suprà. 428.PtoléméeUaym.III,5adfin.)
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Cesvers,monbonmaître,j'en ai faitla conclusionde
mondiscourssur la musique,commetoi-mêmetu lesas
citésen commençantpournousfairesentirlapuissancede
cet art.Et, envérité,sa première,sa plusbellefonction,
c'est de rendreauxdieuxla reconnaissancedueà leurs
bienfaitspuis,ensecondlieu,defairedenotreâmecomme
unensemblepur,mélodiqueet harmonieux.

Ayant ainsiparlé wVoilà,dit Sotérichos,monbon
maître,mondiscoursdetablesurlamusique.»

XX. Épilogue.

Le discoursde Sotérichosfut fortadmiré;eneffet,son
visage,sa voixexprimaientl'ardeurde sonzèlepourla
musique.Alorsmonmaîtrereprenantla parole

«Entretantdemérites,dit-il,j'approuvesingulièrement
envousquechacundevousaitgardésonrôle Lysiasnous
a payésonécotenexposantseulementtoutcequ'abesoin
de connaîtreuncitharèdedeprofessionSotérichosnousa
servi,en guise de dessert.tout ce quiconcernel'utilité
et la théoriede la musique,aussibienquesa puissanceet
sonemploi.Il y apourtantencoreun sujetqu'ilsont sans
doutevoulumeréserver carje ne les soupçonneraipas
d'avoirpéchépar mauvaisehonteen refusantde faire
descendrelamusiqueaufestin.Si,eneffet,il estunendroit
oùla musiqueest utile,c'estaumilieudescoupes,comme
nousl'a indiquél'excellentHomèrequandil dit

Lechantet la danse,cesontlàlesornementsd'unfestin.»

« Quepersonnen'ailles'imaginerqu'en parlantainsi
Homèreait vouludire quela musiquene pouvaitservir
qu'audivertissementcesverscachentun senspluspro-
fond.Homèrea voulunousapprendrequela musiqueétait

Conclusion.

Seconddiscours
aVOnésieratès.

Utilitédela
musiquedansles
festins.

comparepareillementlajusticeou
étatparfaitdel'âmeàunté^eiov<tû-
Pour l'expressionèvapu^viov

cf.Plut.Dedefecluorac.36èvapfié-
vioî6Èxaititoûxôa)iouffiivTa|iî.
436.Iliade,1,152.
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|i.1147

C.44

439-442= Aristoxène,fr.91Di-
dot.Aristoxèneavaitsansdoute
traitécesujetdanssesProposde

tableouSiip-junTciau|nt<mxicités
ailleursparAthénée(XIV,p.632A).
Onreconnaltunfragmentdumême
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d'unsecoursetd'uneutilitésingulièreendepareillesoccasions,jeveuxdiredanslesrepasetlesfrairiesdesanciens.Onyintroduisaitlamusique,ainsiqueleditquelquepartvotreAristoxène,commecapabledecontrebalanceretd'adoucirlapuissanceéchauffanteduvin.Ilassurequ'elleyfutintroduiteparcequelevinfaitchancelerlescorpsetlesintelligencesdeceuxquienusenttroplibre-mentlamusique,parl'ordreetlasymétriequirésidentenelle,lesramène,dit-il,àunedispositioncontraireetlesadoucit.Enpareilleoccasion,selonHomère,c'estdonccommeunsecoursquelesAnciensinvoquaientlamusique.«Vousavezencorelaissédecôtéunpointdevue,camarades,leplusélevédetousetquimanifestelemieux'ladignitédeqamusique.C'estquelecoursdel'univers,lemouvementdesastres,sil'onencroitPythagore,Archytas,Platonetlesautresanciensphilosophes,nes'accomplis-sentetnesedéveloppentpointsansmusiquecartout,disent-ils,aétéorganiséparDieuselonl'harmonie.Maisilseraithorsdesaisondenousétendremaintenantlà-dessuslavertusuprêmeetmusicaleparexcellence,c'estd'ap-porterentoutunejustemesure.»Aprèsavoirainsiparléilchantalepéan;puis,ayantoffertunelibationàSaturneetàtouslesdieuxqu'ilengen-draainsiqu'auxMuses,ilcongédiasesconvives.

apluéreecéleste*.

CoHClution.

développement dans Athénée XIV,

p. 621 E 66ev Ïoixïv xxl ôia-

TTipûv lïp/aiav tûv 'EXVr|Vti>v %7.ti-

otïjlv Xéyeiv ci f6p\L:*ff6$ 0' fy ôxmt

6eoi TtotT.jav itx(pT|v >» Od. VIII, 99)

xal toÎï ypTicrfjiT.ç oQ-

VEVO[iKip.ÉvOV,la, O^li>î

àxoa;iÏ2; x^v [iiuai-^v, eIB' ot. tJ\v aù-

ÔTiStict' lîpxùvEi, etc. Des idées ana-

logues sur l'influence adoucissante

de la musique sont développées par

Dion Chrysostome, XXXII, p. 681 R

et Plutarque, De supersl. c. 5 (p. 167).

Plus spirituellement, la nourrice de

Médée énonce le paradoxe que la

musique est inutile dans les festins,

où les hommes sont déjà assez por-

tés à la gaieté ce qu'il faudrait trou-

ver c'est un genre de chants propre
à consoler les mortels dans l'affiic-

tion [Médée, v. 190suiv.)-

444. Allusion à la fameuse théorie

de l'« harmonie des sphères Il ne

paraît pas bien certain que cette

théorie remonte à Pythagore ni même

à ses premiers disciples on n'en

trouve aucune trace chez Philolaos

M. Tannery en attribue la paternité

à Archytas auquel l'emprunta Platon

(Recherches sur l'histoire de l'astro-

nomie ancienne, p. 521).





ADDENDA ET CORRIGENDA

Nous donnons ici, outre quelques errata et omissa, les résultats

de la collation des manuscrits F2, F3, RI, R3 faite par Th. Rei-

nach en octobre 1899, et dont les leçons n'ont pu être incorporées

dans nos notes critiques qu'à partir du § 325.

P. xxin, note 1. Effacer le nom de MM. Croiset. M. Maurice

Croiset (Hist. de la litt. grecque, V, 522) se prononce contre l'au-

thenticité du dialogue. P. xxxvn, 1. 5 du bas. Au lieu de

« retrouve lire « trouve ». P. liv, 1. 7. Écrire
2 X 4*

P. LVI, dern. 1. du texte. Accentuer 8(«nç. P. LxnI, 1. 10. Accen-

tuer TÛl.

§ 3. itoioùv-ca] F2, ut videtur, § 5. 6'ffioi] F3 Saov
(et

tamen touo-jt^). § 6. NE. Accentuer (deux fois) Kpôvta. § 12.

Etiam RI P. 7, 1. 11. Lire « en quel nombre ».

§ 17. eTtiëv] F2 eTw et vacuum (rasura ?). § 20. F3 amGTax&rcuv.

§ 25. NC. Voss Tw
xepî pLauffix^. § 30, 1. 3. Écrire Tuepï.

§ 35. Barb. xx2 àPXa£iov. § 36. xxcà
vijjwv] F3 RI V2 xa-uà v^tuv.

Après nouvel examen nous croyons que Ê<pij doit se traduire

a dit encore Héraclide » modifier en conséquence la traduction

et les NE. 36 et 37. § 37. U^i] F3 R3 Xé^iv. § 38. 6n S' ot

xiOap.] F3 6n fil xtfl. § 41. In N. C. pro N1 lege R4. § 44. F3

TepitavSpiôv Te. § 50. aùXTjTixwv] Bergk aûXvjTtxwv vô^œv. Voss (De

Heraclidis Pontici vila et scriptis) a&tdifii&v (perperam).
P. 21,

1. 2 (texte) du bas. Supprimer les guillemets.
54. Voss

•yEYOvêvou SI xaï IIoXiJ|j.vTi<TTOv <Vpo KXovâ vipuiv aùXtotocxa)v^> teoiti-

xtJv. § 55. Barb. § 59. RI F3, 5, V2 (ie[ieXu-

•noiTjpiva. NE. 4' ligne du bas. Lisez « entendez. » § 62.

tiJviov] F3 tiiiîtov. § 68. Arnim ap. Vossium icapaê^vat </ià>
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acc6'êxckttovvevo[iur[iEvoveTooç,quodvideturrectius. Post§ 69
Westph.lacunamsuspicatur. §70.NE.Lire(1.4) « Nous
ne croyonspas ». 72. F2Kapvtqc(nonKapvîaut Slud.)
F2NiR3K»pv(a.75. Barb.habetvo^outin textu,in
mg. §80.Meziriac*OX.<oà -oùM.Voss Toi
Mctpo'joo<^fjtaOr,Toû]>.§84.xaiF3 xaïStt. 'Ap^îXo^ovjam
Meziriac(II,322).LectionemF28™eîrectetradiditMarq.
§86.In N.C.lege RiV2M'uvwjmv.§90.F3 Sevdxpo™
xottoXu|xvt,cttoî.91.F3;àçTrepîrufi'joTizioîn.InNC.proNIrepone
R4. èv"Ap-jEi]èvom.Barb. 92. F2oï |ièv. §94.'oùom.
Volkm. §98.F3he^e^O: oijcn-couA.InNCbisproNiloge
R4. §100.EtiamBarb.iZupiiacutn.§101.F2,F3,R4(non
NI) Ssumcpirom.§103.F2,R4(nonNi)Ssvoxpà-ou,F3Sevo-
xpôrouc.§105.F3 Stâtnovï.§107.i,, otixovov]F3"crjvotitôv.

g 109.àlX'oùô'stueturetiamLaloy. §111.R3aavxovo-tpov.
§113.èvTîjito'j]Toyom.F3.-§§115.tôy«p]Ruelle,quitraditum
ordinemservat,toSi. àaivSî-ov]R33jv6îtov.§116.Barb.
uTiEpovtô2è. à'vxetoTi;A.]R3èv-raito7çA. P. 49.NE.der-
nière1.Lire «nouslemontrerons». Demême,p.50,NE.,1.3.
« Nousnevoulonspasm. §123.r.xihabetjamF2. §124.
NC.Legexat'aùi^v.F3fotXôy.Evoi..Slwxovteç.LegendumçiXiv-
OpoiTiov<ïp<S™v>xt),. §126.rcptoTuvVolkm. §134.EtiamR3
(iôvt)(sineoù). 136. -ni;[xouï.]RI F3x^ct^ç(loua. §138.
NE.col.Il,1.10dubas.Lire « avons-nouscru.»Plusloin

139.iWom.R3.-§§141.F3tovmXaidv.
InNCleg.R4nonNI)oÉpitiOi!.§142.ai-bvF3 -§ 143.In
NCsiclegeF2'AraMw,plerique'A-oUoiva.§147.InNC.lege
R4(nonNI)nXârwvxa* §156.à-oT:apan£ffT,çjàiîôom.F3.
§157.NE.,1.10dubas,lireipnov! §160.NE.,2'col.,1.7.
Lire dans». §162.NE.,irecol.,1.4 dubas.Lire« nous
croirions». §165.xa>fitrpoa.]F2R3 xst!Sti. NE.,2' Col.,
Il-) «nousn'enconnaissons.» §169.Accentuer

Barb afrrijc.§171.NC.ProN1legeR4. §172.EtiamF3
NE., col.2,1.11.Aulieude« n'auraitaucunsens»,
lire«seraitbiendifficile.» 174.i™xô-m]%hom.F3. 176.
R2Siaoilvio(sic). §181.Barb èxelvuiv.183.Barb«Epiùna-
tûv. §186.oîovti]F2oîovis. §189.xa-itt)v]F3xaïxarà•rf.v.

xxuàYàpaù-cT,vtt|v]AF3R4(nonNi)xaxàf àp-u^vaùxvzr,f.RI
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xatày.Tr,vaÙT.TWV.y£vS)V]F3-jTiYEVÙJV(lepidunl).§195.Tup-
ia!ou]F3ToiTup-.fa|iw]F3oï|wi. ôvrav]F3 §196.
e"sts-;]F3ÈTro[i]!rev.Depuisquenousavonsremarquéletexte
delaCompamlio(Il,1040Did.)reproduitp.Lxt,nousretirons
l'explicationproposéedanslanoteetnousnousrallionsà l'opi-
niondeJan(saufencequiconcernela scholiepindarique).Les
textesdePlutarque,d'Aristoxène,duPseudo-Aristoteserappor-
tentbienà lasyringeadaptéeà l'aulos,et quiportaitaussile
nomdeTiâvTp7)Tov.§197.el'xiçtSh]R3E.t.tô. sIip6avoietiam
R3,quodforsantenendumest. 199.F3 Ti[*o8éo'j.
§201R3 F3(?) §202.xec!Ta]R3xa'tTÎj
F3RIR3xpouajAaTixâc.§206.nXi-ojvoÎ>t*à-pwfatoîix'àTiEtpl'ai]

RIprimamanusII.oîk'ànEipîa;corr.nigrioreatramentotyioU
inseruit,alterumoy-'neglexit.F3primumstatumlibriRIsecutus:
n.ou;i-Etpîa.§ 207.ForsanemendandumT^virEpfTe
xtX.-§ §213EtiamF3RIxa>.tSivS.4Sezi.|i.£™vtov™v]F3|»bov
tûvT<v. §217.ôTiiv]à om.F3. § 218.to tûvSiiiixa]toom.
F3Barb. È7riTpi-ov]sicjamF3(sed 0- §220.F38«-
ÇEu^fiÉvou.§221.ÛTzivTiî]habetjamF2.-F3 utvid.)

RIÔ'.sÇedyhevou.Totam§221omiseratRI,addiditinmargine
manas. § 224.ta fi*vÈvvÉatûveS]inseruitRI t*oèSioSex*
tùivËç. §228.F3-pizpuicpit.§ 234.F3RITrpètxaO'

§237.^uSetlvE.]F3«T,na!vE!(seil.Aristoteles?). §242.An
scrib.Toijcjti)ô' uttso.?§231suiv.Nousaurionsdârapprocher
Platon,Phaedo,p. 92et Plut.Deanim.procr.3 xa8'àppmlm
TJVEJTTiXS-;(il̂ xi). –§236. xa.pivom.Ri F3. 237. ^y_l:a6-
|iEvoi]R3pr/ipimi. §238.itoliixixoàtom.R3. §239.xaï
om.Volkm. §262.RIF3™à'Ispaxo:.263. xa!Et]R3xaio'

§266.NE.DansDeIs.et Osir.60,Plutarquedériveaucon-
traire6soçdeOcxs,;cet de ÛEN.§267.EtiamF2Sta¥6op;it.
§272.R3opôioînipavTov.276.eUom.F3(appositosignemen-
dae),RI inmarg.add. §278.RIF3àraôéSoTa!.NE,début.
Lire nousne connaissons.» §284.Ri F3 dçSiOupaiiSov
XPÎ< R3sicS.O. §287.RIF3 §289.tov
te]R3tû>vse. §290.NE.Lire « il nousparait.» §294.
VideturAmyotlegisseluriOcnvnonpoùu. §297.NE.,2ecol.,
1.2.Lire «Nouscroyons. §299.NE(p.117),1.3 dubas.
Effacerlesmots êojïeUestunlatinisme. §304,v.6.7,v]
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F3?)ouv. §305,v.9.R3mua);Tpoçccu;.Tpocpaïçproir^potp.etiam
RIF3. §306.R3o5ro;. §307.v.15 Ri F3ôiéçOeioev.v.16
F2R3xevT*;('5p8oK.§311.Amyot(utvid.)(lipta. 313.v.23
R37i=cpeXTJXu6£v. JacobsàxpaiïiToùç.-v. 24 R3xexaï
àvo«(ouç.v.23 xeom.F2.-F3 S)H|. v.26 F3xxeeotiSiuixji.
-v.28 R3F3zîvêXuas.-§317.<pi)d>]F3<pis(. §322.Rétablir
enmarge«c.32.» §323.InNC.verba«post. correximus»
delenda. P.141,1.4.Lire«finsenelles-mêmes.» §366.An
eîubTvdelendum?§381.NE.,28col.,1.13.Lire«sedécidait».

§387.Alaréflexion,il semblequexùv&lxwv,ausensde«les
autresqualités»,puissesedéfendre. NE394-407,col.2,1.9.
LireCI » §405,NE;col.2,1.1.Écrire« unnombre
impairdequartsdeton». §436.AccenlueP'^ii^âpx'.



INDEX

DES NOMS PROPRES ET DES TERMES MUSICAUX

N.-B.Les numéros indiquent les paragraphes (nouveaux).

[41mot à corriger ou à retrancher < 25> mot inséré par conjecture.

'A-fauipnjv 34. 409. 414.

allure, tempo, mouve-

ment ( ?) 293.

àf<ùv fiouatxôç 59.

ielSio 410. 426.

•A8r]và 143. 166. 375. 378.

Aeiivailos 156. 151. 162.

îiSoj 31. 36. 38. 59. 62. 283.

412. to à.Sô|isvov 355.

AldXioç (v(J[xoç), nome citharo-

dique, 44. xô AlôXiov, mode

éolien <163>.

5iiH» 94.

Al«x«>">t 190.

àx^Toç o96^0îr son fixe, 407.

'Axpetfavtïvtn 162.

'AX=5a»Spoc (UoXulirtiiip) 22.

'Atacaïoi; 135.

•AX*[iiv 56. 142. 163.

'AXx|iaviXQ< 123.

àXo-^ov BtàoTTjfia, intervalle irra-

tionnel ( non divisible en

quarts de ton), <405>, 406.

407.

'Afite^10'' 25.

àvccTOfoa,
section iniliale d'un

nome, 378.

'AvSpéaî 6 KopivOiot 195.

'A»6ri8ilv 28.

"Av8ijç 28.

àv£7][xt 407.

'AvxtY^ÎSetOi; (xpoiro;) 198.

'AvTiroiîot [299].

àTO0ElÇl591.

'ATiôOeToç (vôu.oç), nome aulodi-

que, 41. 55.

'AmSXicav 30. 76. 133. 134.

143.

'Ap-feux; 58. 90. 260. 389.

"Ap-fot26. 91.

"AoSaXot 53.

"Api]<; 166. "Apeio; vojjio;, nome

aulétique, 289.
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'Apumfeos104.150.154.ICI.
316.439.

'ApimoTai]!226.238.245.
'Apicruotpâvvjç314.
'ApxaSla91.
51.

(v<i(jLoç),nomeauléti-
que,81.83.84.

âpfjiovîa,harmonieen général,
251.252.253.445.Science
del'harmonie,206.âpn.àvx-
Xoyixij,harmoniemathéma-
tique,392.ipn.
Échelled'octave,227.237.
245.333.Mode66.147.151.
152.160.108.195.307.Genre
enharmonique109.188.288.
<331>. Sectiondu nome
aulétiqued'Athéna,378.

àpjiovixïi,lascienceharmonique,
158.<323>.364. 387.

âpiAovixôç,harmonicien,20.88.
336.àpji.vô[io;,nomeenhar-
monique,77.âpp..Xôyo;,pro-
portionharmonique,232.

(iEtTOT^Ç,210.228.âpjJl.
242.âpp.Èjm£ip[a,

scienceharmonique,209.ipp.
irp*Ylisrct(a,334.352.367.370.
381.

àpfiovtxùiç212.
"ApTE|i.t30.
Spttovintervalle pair,

composéd'unnombrepair
dequartsdeton,402.

'ApxiXo^o;47.<84>. 98.99.
273.283.

'Ap^ûxKç444.

•Aoia71.
'A<r,it71
àrâvSETO;113.113.[347].
'Att.xoç303.
aiHu=ai).S>24.86.115.142.

143.150.257.318.to«û).où-
fievov,355.

aî).i)<;u:77.100.355.
«ùXt,t>jc60. 76.83.140.158.

296.359.
dejouerlaflûte,

48.134.295.
aùX^xtxàçvdfio;,nomepourla

flûteseule,75.76.87.»ùXï]ïi-
xov,air deflûte,50.aùXi)-

"cî/vtj,82. aùX.
360.

«6X0710L05196.
aùXi;134.133.137.141.196.

237.260.293.359.
cciXitHoixo;vôfioç,nomepourflûte

dechant,39.41.43.51.75.
aùXunotxTj53

aôXwiSôç59.
'AopoS-Tï]33.
'A/atit14.426.
'AyiXXriî409.412.414.418.

Bkx^uXIStjÇ165.
Botu-ia28.
BottÔTioç(viifioçnomecitharo-

dique,44.
BoilOTÔi;51.

févoç,genreharmonique,104.
187.189.191.288.331.364.
369.374. [376].377.394.
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395;genrerythmique,119:
stylemusical,320.

rXawoç6sÇ'I-aiaî,47.83.98.
103.

Top-JV'-oç90.
YU[ivo~cc[S!ai91.

AàtiuXoi23.
dactyle, 84.
Adc^xiov157.
Anvaiî261.
AeX<?o(30.140.
AeX?o'î30.57.
A^Xioxii;138.TàAi)Xi«x»(d'Anti-

cleidès,<138>.
Af.Xos136.141.
A7]|X00OKOC33.
oicîÇeu^ç,ton disjonctifentre

deuxtétracordes,156.
Staîpetitî,subdivisiondutétra-

corde,110.402.405.
phrasé, 359.a.

dessin instrumental,

S.ioctave, 213.214.219.
[221].233.236.332.393.

8:à tiîvtë,quintejuste, 219.
236.

intervalle, 208.212-
214.219.233.364.394.397.
400.402.405-407.

StàTEffîrepwv,quartejuste,219.
221.236.

Siàxovoç,diatonique,105.tôStdt–
tovovfEvo;genrediatonique,
107.109.111.<331>.332.
SliTOVOV<TJVT0V0V,403.StClTOVOÇ

107.S.Xc^aviî,107.

otatptovîoj,employer endisso-
nance,179.

Sictoûvoit;176.
Bt£ppin|AÉvoç(tfûÔYYoç)294.
quart deton,112.395.

398.401.
8i0upa(i6iwS538.293.
S.OipajiSotlOS.284.<296>.305.
Atjtatcffjvï)301.
A'.ovjfftOi;ôeT,6aïoç317.

ô"Japëoç132.
ôhovov,tiercemajeure,113.
Apixwv162.
8jvih«113.331.
en modedorien,165.

183.381.S.mode do-
rien,62.183.366.8.xovot,ton
dorien,108.8.xpoTro;,tondo-
rien,165.8.«to,270.

AwpiTut,modedorien,62.(il)
155.160.164.(tô)380.

Aiupiiôveio;,198.A.Tpôizoç,198.

genre, rythmique,84.119;
stylemusical,267.

ÊxSaan,final,366.
sxëoXii,intervalledecinqquarts

deton,287.
èxXeXo(iévoc160.
intervalle detroisquarts

deton,287
UfLtlfc111,113.
eXe-jecov39.38.59.92.280.
"EXE-foç(vô^os),nomeaulodique,

41.
'En.;77.
"EXX7)v22.77.235.204.423.
'EXXijvmot117.288.
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Èvap|X(SvLO<104.HO.114.115.
332.369.374.[376].377.394-
395.428.

'EvSoh4tis!91.
èWa<nç,combinaisonrythmique,

275.281.
èfopiuSvto;305.313.
mode lydien

relâché,157
êttoî,hexamètredactylique,35.

36.38-39.45.49.
iraxiî&tov150.
'EiîtxvJSEEoî(vôjjioçj,nomeaulo-

dique,<41>.
*ETiioavEÏat,ouvraged'Istros,138.
suTi^eo^oç[299]
Èito)iôiv278.
lp[ir,vE(ainterprétationmusi-

cale,195. 339. 355-356.
<357>.360-361.

lp[JLT)VEÛlO361
'Eputovsût293.
CpCiVCEXliv165.
EortùççO(if7oç,sonfixe,406.
EùSolet27.

Zsit25.161.Z,S8.vi«261.
Çufév,traversedela lyre,410.

*iYEHtiv,lamèse,112.
'HextuN410.
9jOoç,caractèremorald'unecom-

position,108.174.180.185.
361.<362>.369.373.375.
377-378.380.386-387.

115-116.397.
'HpcocXt(8r|5(ÓHoviixi!)25.

'Hpoidâjt139.418.
•fiPfioffuÉvov(tô),lamatièremélo-

dique,331.341.351.364.
fipoiov,hexamètredactylique,

279.5j.
"HoaiŒroç33.

ea-^taî84.90.92.97.100.103.
122.424.

eduupts31.
8eicpi«it<124>.264.267.
Osarpov146.265-266.
6i]Saïot51.317.
e?ii 31.
QpàauXXoçé*Xiâfftoc195.
Opîvoî27.148.
QpïJVlOOTJÇ149.
Opïjvtoiotxiiç160.

Ia|*6e7ov,trimètreiambique,
281.283.

'lâç,modeionien,157.163.
'loiïot4i»ToXoi23.
"lEpaS262.
'18axïjti[0î34.
"iXtov33.
'IjjLEpaTo;84.
74. 86.
'icTTOptxàT7)ÇâpfJLOVlXTJÇ158.
"lorpoc138.
'iTttXI»47.101.

xa^rj,modulation,305.313.
Kipvsm72.
KasxôpEiov[lâXoç257.

institution(musicale),
89.

xiTxyfjia,pot-pourri(?),199.
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xexXafffiévoç204.
KEpxupetïoî33.
KT,ntmv,compositeur,70.Nome

citharodique,44.
xiOapa,cithare,70.134.141.

Musiquedecithare,187.
wOap'.ÇVevov(to)355.
xt8apiarixv5,l'art de jouer la

cithare,134.
xiOipuiSli,musiquepourcithare

et voix,25.65.73.Composi-
tioncitharodique,66.

xteapuiSixot25.36.43-46.57.75.
*a*puM<7-L-72.199.432.
xiv£LaQaiireauxÔTEÇcpOo^YOt,sons

mobiles,407.
Kivijala;303.
KXovât39.51-53.55.64.
KoXoipiivioc40.54.90.
Koplvdtoî195.
Kdptvva143.
KpaoÎ7]c,nomeaulétique,86.
Kponiî78.
Kpiïos124.284.
Kp>l597.258.424.
Kpïjttxô;puOixôç,rythmecrétique,

99.tô xp^-ctxiiv,le ditrochée,
278.282.

xpiTix.it350.353.387.•!>
irpa-f[laxeîa349.sôxpt-cix^v379.

Kpiivia6.
Kp,5vot448.
xpoûfia22.317.
xpouna-nxi5<;202.
xpoSan172.179.182.277.283.

285.352.
xpoùu285.
KuOiipiot90.

x'jxXcoç(x^poî)314.
Kwpâp^toç(v6(jioç)nomeaulo-

dique,41.
xo>ixix6«300.314.
Xtil|JLCi)t007ïOcÔ;315.

AaxsSainovtoî257.329.423-424.
AaxE8al|jLiov72.91.
AafiîrpoxX^ç156.
Aâ[j.Tîpoç317.
Aâaoc293.
Xe-ycinsvov(to),letextepoétique,

341.<331>.
XeXufiévoç35.
lii* 25(XsXu|iiv>!),38(StBupan-

6.xri)195.332.
AétrSiot71-73.
Aijt(i30.
A!vo«27.
Xi^avdç,troisièmenotedel'oc-

tave,107.179.406.
Aoxpo!101.
Aoxpfc90.
AiiStoçtôvoc,modelydien,62.

A.ippovîa,modelydien,148.
151.xàAûSia,airsen mode
lydien,116.

AuSiml,modelydien,62.150.
è7rave[ftév>jXuSto-c£,modely-

dienrelâché,157.
Xipa137.258.299.
Xupixdç317.
Auaiaç7.17.129.131.432.

détendre (abaisser) une
corde,406.

Mavrivsiit195.329.
Mapaûat24.77.80-82.134.
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Masffï)<;82.
MsYipo-.it190.
(jiyeOoç,intervalleharmonique,

397-398.
llé-pXXo!<162>.
MsXareirattëiji;159.[296].298.303.
MÉXrlt54.

58-59.
jieXotio.!»88.99.119.163.195.

370.376.381.
HeXoiioi'Sî35.298.
fjiÊXoç,airdemusique,30.56.

58.142.204.257.274.292.
314.320.369.387.415.Mélo-
die,35-36.49.98.107.174.
<230>. Spécialementop-

180.182.270.317.Mode,159.
H-X-o)14.426.
fiêXcotSÉio-w165.

395.
|isXui8(a271.
Méporat139.
Hî"i,la mèse4' notedel'oc-

tocorde,107.176.219-221.
234.239.241.[244],249.pirat,
le tétracordeinférieurde
l'octocorde,115.

(isrioiî208.210.212.227-228.
232.237.

|i£T«6«XXw377.
[lExaêoXTi,modulation,63.195.

364.
[iETa^Éptij,moduler,66.
(iETpra>i<339>.
fjté-cpov35.
M-/]Tpû>ia182.290.
Uiypuu;311^

MÎLtvepjxoç86.
Mi£oXiiotoçappovîa,modemixo-

lydien,153.AI.mode
mixolydien,273.366.

M.ÇoXjoun:!154.137.
436.

Ho{ira29.31.448.noOottaùXioi-
53. 8saïpi«ij264.267.
[».vopixii288.

nom.)6.12.15.19.25.38.89.
117.le. 125-128.131.133.
136.144.147.207.213.235.
255-256.265.267.294-295.
298.315.317.319.322.324.
325.326.330.335.339.349-
350.379.388-390.408-409.
411.417-418.420-422.424-425.
427.429-430.433.435.437-
444.Mountxr;personnifiée300.
Il£?!Mojfftxf,çd'Aristoxène,
150.TiMorainid'Aristoxène,
161.

adjectif, 15ï-irzr^Tj)
59àfiov162
Xotoî427(8-iva|i..s).447.

substantif, 26.33.47.
104.350.

[l'jppr/Aiaf313.
Muffôç85.Muffoi,dithyrambede

Philoclès,366.

VEÏTOÇ(çOÔY*f°î233.la
nète,8enotedel'octocorde,
239.243-244.249.

vii-nj 220-221.
vÎYXctpoç313.
Nioër,151.
voulus288.
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v(J[j.oç, solo dechant, 67-68. vô^oç

36-38. 43-44. 57. 7b. vÔ|jloî

Xutiixfc 39. 41. 43. 51. 54-33.

63-64. 75. aôXr,TtX(Ss 75-

76. 78-81. 83-88. vouk àpno-

vixdç 77. vô|xot;"ApEaj; 289.vÔ(jioî

'A8r,v5î 375. 378.

SsvôSaiios 90. 92-94.

Stvoxpmc 90. 92. 101. 103.

oïh£iôt7jç convenance, appro-

priation de la forme musi-

cale à l'idée, 357. 368-369.

372. 380. 383.

oT/.to; Tpa-fijuiç 165.

"oXuimoî 22. 24. 76.78. 80-81.

83-84.100.104.107.117. 134.

130. 169-171. 181. 288. 291.

374. [376]. "o. 6 vEÙiTEpot 79-80.

"O|ji7,poî 14. 36. 49. 69. 408. 411,

413.413. 425.436-437.442.

fi^Ofl-vrfi (p'u6|juSç) 276.

ÔfJLOltÎTpOTIOÇ170.

àl'k, aigu, 148 (àpnovîa). ta 6^'j,

nome citharo-

dique, 44.

8Pïavov 136. 350.

"OpÛEo;, dressé, tendu, 271 (fiE-

Xwiâîa t« "OpOta, 92. "OpOioç

vofitu, nome aulélique, 84.

88. Grand iambe, 271-272.

'Oporis 49-50. 84. 99.

'Op<ptxcSî 50.

436.

na-fxpâxï]; 191.

iraiiv 92. 93.96-97. 101. 165.

iraiîvEç de Pindare, 151.

itity,uv 14.426.

ir«(tov rythme péonique, 99.

383. tt. ÈTiLSaTÔç, grand péon,

281. 374. 377.

Katuvixo; 384
(puâpoTuoua).

59.

277.

irapa^Écn), 5e note de l'octocorde,

107.156. [176]. 219-221. 234.

[239], 241. 243. [244_. 249.

389.

7e note de l'octocorde,

176. 179. 406.

Trapav£r,fit
407.

TCCtpOévôtov165.

TiapuTCaT7i, 2e note de l'octocorde,

107. 173. <406 >.

neX).Y,vEÛî329.

nepixXetTOt 72. 74.

19

TTEprrcôv otasrr^a, intervalle com-

posé d'un nombre
impair de

quarts de ton, 400. 405.

IhEpla 29.

nispoî 29.

nivôapeioc (Tpoiros) 194. 320.

nivSapot 56. 61.95-96. 131. 165.

274. 317.

Daéamv 147. 160. 162. 206. 212.

225-226. 444.

nXtlTUlYUtciç 19.

TToiéio-û, composer, 27. 32-34.

45.54-55. 57. 62. 76. 80-81.
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108.16S.262.301.320.339.
369.380.TrotoùjjLcttjmêmesens,
66.

361.362.
mil)»*25. 69.95.[102].296.

303.339.<356>.387.
26.31.36.39.47.50-51.

53.56.58.64.83.92-93.97.
100-102.110.124.142.186.
284.296.317.366.

irorç-uixiî362.
rco.x.Xia169.200-201.
iroixtlos171.201-202.295.319.
DoXneiadePlaton,147.
noXûstSoç199.
DoXuxioaXoçvô|xoç,nomeaulé-

tique,76.78.
42.

noXujjivïSffTrj,nomeaulodique,54.
noXû(ivr,cr:oç,compositeur,40.

54.56.62.87.90.92.121.
286.Nomeaulodique,54.

TcoXûxpoTtoç171.
-itoXu^uivia293.
7toXu5(op8(a169.195.
TToXÛ)£Op8oÇ171
npaxIveK79.93.317.424.
îtpoaîpEuiç,école(musicale),169.

193.195.
Xp00((JLC0V45.69.
npoffixv[i][ii406.
itporauXÉoi-S,262-263.

(p'u6[io<;)289.toxpoao-
Siaxo»278.282.

7tpo.nS8.ov39.165.
7rpô<r^op8a285.
no8afopcK390.444.

Dffl»46.60.
noBràtàfiiv196.
nu8onXE(Si)t158.
nù8uv130.
TCUXV^V115.
nupp.:a53ll.

puOmxii<339>.387.
p'u6|juxô;201

irpa^ffLÉia352.384.̂ 1it-
rr/,m,382.

poOnoTtoiia119.122.201.275.
376.384.

pVri^c66.99.118-119.[187].
195.276.289.293.341.351.
371-372.377.

Ïaxi8a«58.62.90.92.122.
raXitivS259.
£<Z7rotî>154.
Ï6ÉVE.I260.

(Zeuç)261.
Ztxubjv(^)ovcrfpaovj!)ÈvSuïuûvc)

26.64.
£.jjluv(8e.o;(xpÔTeoç)194.
ï.(iaivï8iit165.
.nujViXT)[iouatx^319.
moXios274(n&os)
ïicôpti)89.424.
tnrov8E.âÇti)vxpoiroçstyle( ou

gamme)desairsdelibation,
172.

cttovSeioxôç(rpÔTioç)174.177.
i7rov8Eiaff[xcç,intervalleascen-

dantdetroisquartsdeton,
111.113.

air delibation,110.
166.



ET DES TERMES MUSICAUX 177

vzzvoytiipla, 169.

ETTjffl^ÔpSlOÇ 123.

2tr,a(zopo« 33. 84.

mpiiëOioç 307.

62. 305.

350.

mXXoSïî 340-341.

ounipoiviw-iS 23i.234. 250.

359.

(ni|«puv!a 212-213. 233. 397. 400.

duj^tpcôvujç 173. 176.

le tétracorde con-

joint, 178.

aiv6sTot113,<347>(?).

cruvl<mjjii39. 53. 57.

111. 113.

dùpif? 137. 141. 196.

149.

mode, 108. 331. 333.

364. 370. 377. 407.

364.

ffyr,[xa 156.

Eyowîwv (v6[jlo;) nome aulo

dique, 41. 55.

129. 429-430.433.

tti.in67.68.

TsytÔTOÇ 51.

TEÎisciat 317.

TeiXTitxôç 140.

nome citharodique, 44.

WpitavSpoc 36. 39. 43. 45-46. [49].

51-52. 57. 65.69-70. 74.84.

89. 99. 120. 1C9-170. 270.

274. [299]. 423.

TeTpine-cpov tétramètre Lro

chaïque,278.

TsTpaoESioç (vô[xoc), nome cilha-

rodique, 44.

TETpa^opSixiç 402.

iETpixop8ov
183. 230. 331. 405.

te^vt) •/ttOapwtSiv.ïj 46.

Tï|X«pdvin 190.

207.

Ti|iiOEo5 38. 124. 298. 309-310.

319.

TtravK 32.

Toviaios 113. 236. 403.

mode, 62. 184-185. 273.

286. 366. Ton (trope
178.

364. 374. 377. Intervalle d'un

ton, 112. 397.

Tôp7)6tK ou T(Sppï]6oç 152.

Tp«Yty-^ 284.

epaymôix 153. 153, 163. 186-181.

154.

nome aulo-

dique, 41. 63-64.

TpîjxETpov 275.

upitT] 6e note de l'octocorde,

172. 174. 406. Tpkï) tjuvï)ji[j.Évc!iv

<178>.

Tpfyopoot; 171.

Tpoi» 34.

Tpo.Çiivioc 53.

style musical, 120-121.

[124]. 171. 194. 198. 267. 271.

320. 322. 420. Mode, 165.

326 (7). 329 (7). Tpiuoç
ittov-

177.

Tpo-^aîoç, trochée, 377.

12
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grand trochée, 272. Tpo^aïoç

(v6(xoç), nome citharodique,

44.

TupTaToç ô 193.

-TaVK 24. 82. 134.

&[XVitt)-û>, 13.

linvoç 28. 138.

ÛTrà-cT]((jLéffwv), 1" note de l'oclo-

corde, 214-215. 220-221.234.

239. 243. [244]. 249. 6. 6™™v

156. ÛTrâ-rat, le tétracorde des

hypales, 183.

uirxuoç (çOo'yyo; 233.

ôrapêoXaïo; 313.

141.

6iroSûiptoç (tiîvoç),
mode hypodo-

rien, 366.

6mS8s«i{ 102.

6tîoX-jSio< tôvoç mode hypoly-

dien, 286.

93-94. 96.

6?:otppjYtoç (tivoî mode hypo-

phrygien, 366.

*SpEXpàT7]Ç 300.

*ïifiioç 34.

<299>. 330. 340-

341. 346. 304. 406-407.

I'iUhhiû'; 30. 57.

(piXâvOpuTroç Tpôi:oc style popu-

laire, 124

<203>.

320.

*iXdfevo5 124. 298.314. 319.

y cX<ippuO|jioî 203

*Xiaatoc 195.

V^ipHiyÇ 410.

*puf!a 22. 76.

*pÛYtoç -nîvoç, mode phrygien,

62. 366. Ton phrygien, 374.

377. xà
i-pj-fi» 116. 181-182.

•tpuY1^ 62.

*puviç 65. 307.

«fcwxîiov 1.

voix, son, 8. 10-13. 251.

Mélodie 370.

^scXapôc 303.

Xdp.c 136.

^eipoupYL"i; 128.

^etpoupY^-ù)
432.

Xsipuv 409. 418.

xopS>i 303. 307. 389.

Xopiïot 290.

Xop« 30. 62. 135. 314.

^pf,aiç 408 suiv.

Xpo'a, nuance d'accord, 333.

Xpivot
340-341. 344.

XpS>H* 109. 188. 190. <195>.

331. 332. 403.

Xpo>|urcixds 105. 187. 191. 369.
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